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SON ALTESSE SERENISSIME 
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MO N, SEIGNEUR 

A 

LE PRINCE DE CONDÉ. 

-4 , K 


Monseigneur, 

- > ‘ ^ V / % - 

t •' f » > *• , . 

* * 

. J' A I £ honneur de pr.éfepter à v 

VOTRE ALTESSE SERENIS - 

5 IME la Vie d'un Héros de 
votre race , qui a porté la gloire 

6 la puifjancè de la Monarchie 

ùj 
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iv Etitrï Dedicatoïre. 

Françoije à un degré de fplendeur 
qu'elle ne cohnoijfoit pas avant 
le fegnç de te Prince. Son Sang 
coule dans vos veines , Mon- 
SEIGNEUR ; vous poney dans 
votre cœur le germe de toutes (es 
vertus. Le printems de votre âge , 
les a déjà fait éclorre , & 'les 
lauriers que vous avey cueillis 
font de sûrs garants à la France , 
que vous obtiendrey un jour les 
Juccès & les honneurs immortels 
de ce Héros que vous avey pris 
pour modèle. 

Je fuis avec le plus profond 
refpeS , 

MONSEIGNEUR , 

p» r. « 4 

VOTRE ALTESSE SEÉENISSIME , 


le très humble 8c très obéi flanc 
fcvitcur y vi BüHY# 
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P R É F A C E. 

• » « 

• » * 

J’ai, fans> doute , entrepris 
un Ouvrage très difficile , lprfi-. 
que je me fiais propofé d’écrire 
la Vie de Henri IV ; mais fi , 
comme difoit un jour. Alexan? 
dre au Pkififophe' GaUfthene î 
qui avoir fiait en fa préfence 1 ’é- 
loge des Macédoniens , il eft 
facile d’être éloquent lorfqu’on 
a un beau fujet à traiter, j’ef-: 
pere que la noblefle de celui 
que je mets en œuvre; pourra 
fuppléer à la médiocrité de mes 
talens , & que. mes Le&eurs' 
auront pour moi quelqu’induU 
gence. . - . - •;> 

i Cicéron demande deux qua* 
lités dans la matière de l’Hifif 
toîre : que'ce .foiç de grandes 
chofes , & qu’elles méritent d’&» 
tre écrites. Je me flattée qu’on 
approuvera le choix que j’ai fait 
\ a iij 


vj PREFACE. 

de la Vie de norre Héros ; ■ car 

- * v » * J 1 

je ne crois pas qu’il y air d’Hif* 
foire plus digne d’être. écrite SC 

{ dus intéreflante, fur - tout pour 
es François -, mais je crains que 
ce foie le feul mérite de mon 
Ouvrage. • • 

c JL’Hiftoire efl de tous les Ou- 
vrages d’efprit le plus- digne 
d’occuper un honnête homme. 
Son principal but doit être d’é- 
ternifer les actions vertueufes , 
& de donner des inftruétions 
aux -Princes & :aux Grands: dç 
la Terre ; mais il faut en même- 
tems que le ftyle de I’Hiftorien 
réponde à la beauté des faits 
qu’il veut tranfmettre à la pof- 
térité: 1T ne peut ! manquer de 
plaire , lorfque la vérité fera fon 
guide . , lorfque fon langage fera 
celui de la nature , qui ne parle 
que fimplement , purement Sc 
fans fuperfluité. 


t 


. PREÎACÊ, ,vi) 

■ fc II faut , dit Lucien (i) , que 
*s le ftyle de l’Hiftoire Toit claie 

-4 J , * ^ . * • 

« 8c naïf ; pareeque la clarté eu: 
« la réglé de ce* qu’elle doit 
» dire , comme la vérité eft: là 
» rçgle.de ce qu’elle doit pen- 
u fer «. L’Hiftorien doit rappor* 
ter les faits tels qu’ils font , fansi 
y mêler des crrconftances inuti- 
les : il doit fe fervir des termes les ; 

J * i 

plus propres, 8c prendre garde 
ae n’en employer aucuns qui 
fentent la bàiïefle 8c la frivo- k 

- , * • « • . f ' .» . 

lité : il doit éviter aufîi les fini- 

* O 1 

res trop éloquentes 8C trop re- 
cherchées, la pompe 8C les af-> 
fe&at ions qui ne viennent * 
comme le reprochoit Longin ( i ) 
aux Auteurs de fon tems- , que 
de ce qu’on recherche trop lai 
nouveauté dans les pen fées. « Si 
«vous employez trop fouvent, 


. * 

(0 Lucian . de coüfcribendâ Hi florin* 
{ 1 ) Traité du Sublime , Chap. 4, 

a iv 
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viij • PREFACE . 

»j dit cct Auteur , les ornements 
« de l’éloquence , vous rendez la 
» narration femblable à Hercule 
îj paré des atours de fa Maî- 
» treffe : elle eft encore moins 
33 fufceptib'le des traits éclatants 
33 de la Poéfie »>. Effectivement 
- la fimplicité que demande la vé- 
rité dans l’Hiftoire , ne Souffre 
pas çe$ beautés impofantes , des- 
tinées pour nous Séduire , en 
«excitant des émotions dans le 
cœur , ÔC jettant le trouble dans 
l’eSprit par le mouvement des 
pallions. Les Leéteurs ScnSés mé- 
priSent la multiplicité des épi- 
thètes , les grandes phraSes , les 
jeux d’eSprit , en un mot tout ce 
qui n’eft que de l’Auteur , qui 
doit expoSer les faits avec beau- 
coup de retenue , réfifter au plai- 
iîr d’en rapporter d’intéreflans 
& d’agréables , lorSqu’ils ne Sont 
pas liés avec Son principal ob- 
jet , & de Saire des digrellions 
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PREFACE, 

& des lépilpfles : déplaçée$, 

» Le ftyle , dit le P. Rapiq 
»? dan? Tes réflexions fur l’Hif- 
» toire, eft la formé du difçoUHl 
« & la maniera’ dont; qrj /écrit» 
» La plus .propre; e & 

» celle, qyd Jft^lpsçoqfpjfng. 
»> à; foq génie ,qn-il ■ faut fuivre? 
» fans le fprper Cependant 
un Auteur peut formes ionftyle 
par la leftore de* kons Ouvra- 
ges qui ont :paru ; dans le genre 
de littérature qqe fon £qut pjaf ? . : 
ticulier lui a; tait çhpiflr* mais 
il doit éviter de devenir [eyç- 
çppifte en voulant les imiter. 

: Il fero.it bien à.fouhaiter qqô 
tous nos Hiftpriens pu (Te ne itnir 
ter la ;fimpli'eité fles Comment- 
taires de Céfar flans l’expreflîon 
Hç celle de Saluftrç flans [es fep T . 
tipiens ; car pour le ftyle de Tit£->. 
l«.iye , il eft âoeompagné de tant- 
4p poWeiïfe & de graqdpur * 

av 
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x ‘ r E F À C E> 

qu’il fàudroit avoir fan ; génie 
poür y atteindre. ■ 

- On peut prendre pour modè- 
les dans -notre langue l’Abbé 
Fleury , l’AbbédeS. Réal , l’Ab-' 
tëékle Vertoc-'i Scplüfieurs àutrés f 
Auteurs-' qui ont- écrit dans 1er 
ïhême genre jparceque leur 'fiyié' 
eft véritablement celui de J’Hif- 

• i * ^ 

Doi rc#* ■ * a * • * * v * **’ •’ *- 

- Nous avons endore -Phiiippei 
de * Gomiries ,-qti i efi : uri de nos : 
meilleurs Hifioriens V-nulgré le* 

ÉÊÊ i O * ? 

langage furannédeMoo fiée le 
il a mérité l’eftime & l’approba- 
tion du notre ; il fe diftinguc 
par fa fincéfité & le grand lens 
avec lequel il écrit. »j îl eft , dit- 
» le P. Rapin i un de ceux d’en-' 
tre lesmodernes qui ©fit le plus' 
35 approché de la-fîmplicité des 
>5 Auteurs dont je viens de par- 
53 lerl r Sott‘'ftyle- -naïf & mode fie 
5 n’eA paS orfié des deurs d’üno’ 


PREFACE xj 

éloquence empefée ; il eftfinl- 
» pie fans autres ornements que 
» de quelques réflexions courte* 
» 8c judicieufes , placées à pro- 
» pos II eft vrai qu’il raconte 
naturellement les faits tels qu’ils 
fe font pafTés , fans donner aux 
a&ions des hommes des inter- 
prétations malignes. Il a écrit 
la vie d’un de nos plus grands 
Rois y & du feul peut-être qui 
ait été méchant ; mais il en parle 
avec beaucoup de retenue > fans 
blâmer à outrance ce qu’il a fait 
de mal , ni diminuer T ou pader 
fous filence, fes belles actions , 
comme orft fait les Hiftoriens 
contemporains de ce Prince,, 
Çomines eft le meilleur modèle 
que puifle choifir un Auteur qui 
écrit l’Hiftoire de fon iiecle. 

Je viens de dire que le ftyfe 
le plus propre à l’Hiftoire étoic 
celui qui brilloit par le cara&crç 
«te la vérité j mais oit la rrou- 
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ver ? Eft- il rien au. monde de 
plus caché que la vérité ? Elle 
eft environnée de nuages telle- 
ment épais , qu’il eft prefqu’im- 
polfible qu’un Auteur puifte les 
percer , quelqu’attention qu’il 
ait , &C quelques peines qu’il fe 
donne. Il ne trouve dans les 
matériaux que lui offrent les 
Ecrits des contemporains , que 
pallions , faux jugements, hai- 
nes, amitiés , préventions , ma- 
lignité , & très fouvent igno- 
rance. Dans la Vie du Prince 
.dont j’écris l’Hiftoire , les Au-, 
teurs Catholiques, les partifans 
de la Ligue & les rîuguenots , 
ont fouvent défiguré la vérité , 
guidés par leurs intérêts parti- 
culiers, leurs prétendus mécon- 
tentements & la différence de 
Religion. 

Les tranfitions font une par- 
tie de la beauté du ftyle , & un 
très bel effet , non- feulement 
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dans l’Hiftoire , mais encore 
dans tous les autres Ouvrages; 
elles fe font par le paflage d’un 
fujet à l’autre , fans interrom- 
pre le fil de la narration ; elles 
doivent être amenées naturel- 
lement & liées avec les autres 
parties du difeours ; de façon 
qu’elles n’en paroiflent pas fé- 
parées : femblables à ces beaux 
tableaux , dont les différentes 
figures paroiflent unies entr’el- 
les , tant par le deflèin que par 
la gradation & l’union imper- 
. ccptible des couleurs. Quoique 
cette figure doit extrêmement 
'tiéceiïaire * (ur-tout dans le gen- 
dre d’Otivrage que j’ai entrepris , 
il m’a été difficile d’en conlèr- 
ver toujours la beauté , parce- 
que j’ai fouvent été forcé de 
rapporter des faits qui n’ont pas 
aflèz de liaifon avec ceux qui 
les precedent ou les fuivent ^ 
mais qui font néceflàires pour 


t 
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peindre au naturel le Prince 
dont j’écris la vie : c’eft aulîî ce 
qui m’a obligé d’éloigner ou de 
rapprocher certains faits , afin 
de les joindre à d’autres auxquels 
ils étoient relatifs. Par exemple , 
en parlant du mariage de Henri 
.IV avec Marie de Médicis , j’ai 
rapporté cette curieufe conver- 
sation qu’il avoit eue quelques 
années auparavant avec fon Mi- 
niftre Sully , au fujet du mariage 
que ce Prince auroit voulu con- 
tracter avec Gabrielle d’EftréeSi 
L’Hiftoire ne doit point être 
un recueil de bons mots &. d’é- 
pigrammes , encore moins de 
fatyres & de médifances aux- 
quelles fe livrent les Hiftoriens 
qui veulent donner de l’efprit , 
éc le font fouvent aux dépens 
de là véçité. Nous avons beau- 
coup d’Ecrivains qui ont acquis 
leur. principale, .réputation par 
le mal qu’ils .oot affecté de dire 
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des Princes & des particuliers : 
tels font entr’autres de Thou ôc 
Mezeray , Ecrivains recherchés 
par les médisances qu’ils ont 
répandues darfs leurs Ouvrages ; 
parcequc beaucoup de perfonnes 
s’imaginent que ce font des aétes 
de vérité;. La plupart des Au- 
teurs ont voulu imiter Tacite, 
dont le ftyle. a gâté beaucoup 
d’H'iftôtiens , par fa malignité 
de fes' réflexions , qui n’ont rien 

de naturel- nrd’kmocent. Il en- 

• • 

vebime 1 tôut le fiel coule tou- 
jours deTa plume ; il fait les - . 
hommes plus méchants qu’ils ne 
font , en leur prêtant des Sen- 
timents qu’ils n’ont jamais eus,. 
ÔC .ürie «politique trop rafinée. 
Par ; exemple \ il n’y a rien de 
plus faux que ce qu’il débite en 
parlant d’Augufte; que ce Prin- 
ce pour re*- faire regretter,, 
avoit chojïi bqur fon Succeflcur 
Tibère , le.-.plu&méchanc le 
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plus cruel 4e tous les hommes , 
pendant que les Hiftoriens nous 
apprennent que s’il parvint 4 
J’Empire , çç fut par le crime 
de Livie famere , qui avança 
Jes jours d’Augufte , dont les 
fentiments n’étoient pas favora?- 
blés à Tibere. Il n’y a tien de 
plus méchant encore que ce qpç 
cet Hiftorien rapporte de Nén 
ron , en parlant dp cette fête 
4 laquelle U avoit invité. Agrip-r 
pi ne , fous prétexte de fe réeojnb 
cjlier avec elle , & qui deypit 
être fuivip de la mort de çpttp 
Princeflè. Soit que Néron , die* 
il (i) , voulût mettre le comble 4 
fa dijjimulati&n , ou ,, que fa fé- 
rocité 4e jon cceur fût retenue par 
lu préfençe ftunemere prête à pér 
nr par fes ordre $ , il avoit les 

w * 

, U) Vrofiquitur mafrem pbeunttm , arBius 

wtpf .& ptBori furent ? fuexpUjifcfim- 
lajione , Jeu periturs fupremus afpeftus quq,^ 
mis ferum animum reûnebqt.j. , ... : .à 
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yeux affcclueufement attachés fur 
elle , & la firroit tendrement dans 
fis bras , en lyi faijànt fis der 
niers adieux. Tacite donne des 
fentiments de méchanceté trop 
recherchés à ce jeune Prince ; 
8c quand il en eût été capable , 
auroit-il jamais eu la hardielTe 
de les divulguer ? Qui donc en 
nouvoit avoir inftruit Tacite , 
. ain!i que de ceux d’Augufte , 
pour nous les tranlmèrîTC ?. Je 
ne ferois pas embarafle de citer 
beaucoup de traits de cette ef- 
pece , de plufieurs de nos Hif- 
toriens , qui ont prêté des fa- 
çons particulières de penfer à 
ceux dont ils ont parlé , comme 
s’ils avoient été dans la confi- 
dence de leurs plus intimes fe- 
crets. 

Je fuis bien convaincu que le 
devoir d’un Hiftorien eft de faire 
connoître le cara&ere de ceux 
donc il parle , en rapportant 


il I 
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toutes les actions qu’ils ont Fai— - 
tes , fans pafler fous filcnce , 
ou déguifer celjes # qui méritent 
d’être blâmées , pareeque les 
exemples^ qui -fervent à impri- 
mer de l’horreur, pour le vice , 
ne font pas moins utiles que 
ceux qui peuvent nous porter à 
imiter la vertu ; mais l’Auteur 
ne doit pas circonftancier trop 
malicieufement les défauts des 
Princes , -fur-tout îôrfque les ac- 
tions répréhenfibles qu’ils peu- 
vent avoir faites n’ont pas pro- 
duit des événements dignes d’ê- 
tre rapportés y ou nuiûbles à 
leurs affaipes, * 

Perfonne n’ignore que les 
régnés des trois enfants de Henri 
II ont été des tems de faufle 
politique , de fourberies, de fu- 
perdition j de débauche & de 
révolte , qui ont fait commettre 
bien des crimes ; j’ai été forcé 
d’en rapporter pluiieurs exem- 
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• «P * 

pies ; mais je n’ai parlé que de 
ceux qui pouvoient avoir quel- 
que liaifon avec les faits que 
j’écris \ &L fi j’ai nommé les per- 
fonnes qui y ont eu part , je 
l’ai fait fans fouiller dans les re* 

I ïlis de \,eur cœur , ni donner à 
eurs actions des interprétations 
plus méchantes que celles qit-’ils 
parodient avoir eues. 

Ma is Ci dans ce même fiecle,' 
il s’eft commis beaucoup de 
crimes , il s’eft fait encore un 
plus grand nombre d’actions 
courâgeufes , généreufes , nobles 
& délintéreftees , fur Iefquelles 
je me fuis étendu avec complai- 
fance, pour.faire voir que , non- 
feulement la corruption n’étoit 
>as générale , mais même que 
[a plus grande partie des Fran- 
çois s’en étoit garantie. J’ai donc 
parlé de tous ceux qui fe font! 
diftingués par leurs vertus , leur 
exactitude à leurs devoirs , êc 


F, 


^ PREFACE. 

leur attachement pour leur Prin- 
ce. 

Outre le récit des grandes, 
actions que Henri IV a faites aux 
yeux de toute la France & des 
autres Nations de l’Europpe , 
je fuis entré dans le détail de 
fa vie privée * de fa clémence 
de Ja générofité , de fa bonté 
de fa familiarité & de fa com-< 
plaifance pour fes bons ftrvi- 
teurs. Je n’ai pas fait un recueil 
féparé des fentences qu’il a dites, 
de fes apophthegnes , de fes bons 
mots , qui nous peignent for% 
vrai cara&ere , j’ai mieux aimé 
les rapporter en parlant des faits 
qui y ont donné lieu , pour évi-. 
ter la monotonie de l’Hiftoire* 
& parçequ’ils fervent à réchauf, 
fer la narration. 

En6n je l’ai fait voir expofé 
comme tous les autres hommes 
à des défauts , des foiblefles , 
des pallions j mais fachant les 
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arrêter , les aïïùjettir &. les em- 
pêcheur de ternir fa gloire. 

Il eft vrai que mon Ouvrage 
n’aura pas pour la plupart de 
nos François tout l’agrément 
-de la nouveauté car qui font 
ceux qui ne connoiflènt pas les 
actions principales de ce grand 
Roi ? Mais j’aurai du moins la 
fatisfaétion , & je me flatte qu’on 
mefauragré,de les avoir recueil- 
lies dans un feul volume , pour 
éviter à beaucoup de perfonnes , 
& fur-tout à la jeuneflè qui s’é- 
lève , qui cherche à s’inftruire , 
de feuilleter une quantité pro- 
digieufe de volumes , dans les- 
quels les actions de ce Prince 
font pour ainfi dire , égarées 
ou enfevclies. 

■ Je neconnors d’Hiftoire qu’on 
puifle véritablement dire être la 
Vie de Henri , & qui mérite 
d’être lue , que celle qui nous 
* été donnée par M. de Pere- 
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fixe ; c’eft un très bon Ouvrage , 
mais trop court , qui ne nous 
inftruit pas d’une infinité de 
traits précieux., intéreiïants &c 
agréables , qui forment le vé- 
ritable caractère de Henri IV , 
ce n’eft qu’un extrait de fa vie. 

De Thou , Mezerai ôc le P. 
Daniel nous ont donné des vo- 
lumes immenfes , qui font plu- 
tôt l’Hiftoire générale de la. 
'France &c de l’Europe , que la 
«Vie particulière, de Henri IV, 

~ n’étant entrés dans prefqu’au- 
iCuns détails de fa vie privée.. 

Si l’on ne nous avoit pas 
donné la traduction* de l’Hiftoire 
de De-Thou , il ne feroit pas 
; poffible de foutenir l’afFeétarion 
qui régné dans fom ftyle : c’eft 
par un 'pédantifme qu’on lui re- 
proche avec raifom, qu’il a écrit 
en latin l’Hiftoire de fon Pays , 
dans laquelle il a défiguré tous 
•Jesnoms François, au point qu’on 
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" a été obligé , pour les recon- 
' noître , de faire un Dicbion- 

• mire exprès. ' De plus on a re- 
marqué qu’il aime la médifance; 
qu’il eft trop crédule fur certains 
faits , qu’il n’en a pas fait Une 
critique aflez judicieufe , & qu’il 
n’eft pas toujours d’accord avec 
les autres Hiftoriens. Il met fou- 
vent de la malignité ÔC peu de 
vérité dans fes réflexions : par 
exemple , lorfqü’il parle de l’af- 

- faire du Maréchal'de Bouillon , 
il avance que M. de Sully la 
pourfuivit par une animofité par- 
ticulière contre le Maréchal', 
-dont il dit que les liaifonsavec 
MM. de Biron B C d’Auvergne 
n’a voient pas été portées juf- 

• qu’au crime. ; Cependant lorf- 
qu’on exaniine cette affaire fans 
prévention , orr trouve que le 
Maréchal étoit très coupable ; 
c’eft prêter à M. de Sully une 
jfnéchftnceçé de fcntjments qu’il • 
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. n’avoit pas , & rendre peu de 
juftice à Henri IV. Ce Prince 
étoit trop éclairé & trop géné- 
reux pour fervir la haine de Ton. 
Miniftre , s’il en avoit eu con- 
tre le Maréchal, qui' d’ailleurs 
étoit un homme de mérite , qui 
avoit rendu de grands fervices 
à fon Prince , mais qui en avoit 
été bien récompenfë. De Thou , - 
qpi étoit mort en l’année 1617, 

. ne connoiffôit pas les Mémoi- 
res de Sully , qui ne furent mis 
. au jour que long-tems après ; 
s’il les avoit vus , il nousauroit 
donné une Hiftoire plus exa&e , * 

: pareeque Sully avoit vu les cho- 
: ies de plus près que lui. 0 . 

Lorfque Mezeray a écrit, 

- comme peu de perfonnes pou- 
voient lire l’Hiftoire de De- 
Thou , il l’a copiée en grande 
partie. Il a cru que les traits 
mordants &. fatyriques. qu’un 
Auteur répand dans Tes Ouvra- 
ges 

4P 
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ges font des marques certaines 
de vérité , quoique la calomnie 
y ait fouvent la plus grande 
part ; il a adopté ceux de De- 
Thou , auxquels il a joint fa 
propre malignité & les a encha£ 
îés dans un Ibyle lourd ôc pefant , 
qu’il eft allez difficile de lire. 

Nous avons la Vie de Henri 
IV par Pierre Mathieu , Hifto- 
rien contemporain ; mais il faut 
être un Leébeur bien intrépide 
pour avoir la confiance de lire 
de fuite fon Ouvrage , qui con- 
- tient auflî l’Hilloire de fon tems. 

Il reflemble à ces deferts arides 
& fablonneux , dans lefqucls un 
Voyageur découvre de loin en . 
loin quelques lieux agréables. 
La familiarité particulière qu’il 
avoir eue avec Henri IV , en 
qualité de fon Hiftoriographe , 
l’a inftruit de plulîeurs particu- 
larités qui pa. oHTcnt dignes de 
foi , quoiqu’il foit quelquefois • 
Tome /. b 
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en défaut , SC- notamment lorf- 
que pour flatter Marie de Mé- 
* dicis , il dit que cette ^rincette 
ne fouhaitoit point d etre cou- 
ronnée , quoique les autres Hit- 
torieris , 5c lur-toutle Duc de 
Sully , difent quelle le defiia. 
avec un ardeur incroyable 9 con* 
tre le fentiment du Roi. « 'La . 
Reine , dit Baflompiere dans 
fes Mémoires ( i ) , eut une paf- 
fion particulière de fe faire cou- 
ronner avant le departMu Roi 

pour aller en Allemagne. 

Le Grain , qui nous a donne 
les Décades de Henri IV v peut 
aller de pair avec Mathieu pour 
la dureté du ftyle & le mélange 
\ • qu’il a fait des adions de ce Prin- 

ce avec l’Hiftoire de l’Europe ; 

. cependant on trouve de tenis 
en tems dansccs deux Eciivains 
des traits qui , réunis , peuvent 

— ~ 

(i) Année 16 io. 
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former une bonne Hiftoire de 
la vie de ce Prince. 

T Le P, Daniel nous a donné 
la meilleure H iftoire de France 
que nous ayons ; cependant je 
crois qu’il a mérité les critiques 
qu’on en a faites , que je ne ré- 
péterai pas > parcequ’clles ne font 
point de mon fujet. Il a peu 
circonftancié les faits qui regar- 
dent la vie privée de Henri IV* 
Il fe mêle quelquefois aufli de 
prêter à ceux dont il parle des 
fentiments qu’ils n’avoient pas. 
Je l’ai relevé dans quelques oc- 
calions où cela m’â paru nécef- 
faire. 

La Vie de Henri IV eft en- 
core répandue par morceaux 
dans une infinité d’Auteurs du 
tems , 6c même poftérieurs ; 
mais ils font en fi grand nom- 
bre , qu’ils formeroienc fur cette 
matière une nombreufe Biblio- 
thèque. Les principaux font le 
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Journal de Henri III, celui de 
Henri IV , la Satyre Menippée , 
le Novennaire ôe le Septennaire 
deCayet 3 le Mercure François, 
les Mémoires de la Ligue , les 
Mémoires particuliers de Ville- 
roy , de Chivern.y, de Condé , 
de d’Aubigné , de Baflompierre , 
de Montluc , l’Hiftoire de la 
Mere ôe du Fils , qu’on attri- 
bue , avec beaucoup de raifon, 
au Cardinal de Richelieu , les 
Manufcrits de la Bibliothèque 
du Roi , 6e un très grand nom- 
bre d’autres Historiens , mais 
dont il faut ufer avec beaucoup 

de réferve. Les vies du Duc d’E- 

/ 

pernon , de Dupleflîs - Mornay 
6e de Lefdiguieres ne méritent 
pas grande confidération , par- 
ceque la plupart des faits qui re- 
gardent Henri IV ne font pas 
exa&s , étant rapportés par des 
Auteurs qui fe contredifent en- 
tr’eux , qui n’ont écrit que pour 
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flatter ceux dont ils parlent, 
pour atténuer des aérions ré- 
■prélnenfibles qu’on leur repro- 
choit. 

IsTous avons encore les Mé- 
moires fecrets de Vittorio Siri ; 
mais c’eft un Auteur li peu vé- 
ridique , qu’on ne doit lui ac- 
corder qu’une, très médiocre 
croyance. Il montre tant de par- 
tialité en faveur de l’Efpagne; 
il parle fi mal de Henri IV, de 
fa conduite bc de fes projets , 
qu’on découvre aifément la fauf- 
feté de la plupart des faits qu’il 
• avance; il en rapporte plufieurs 
qu’on ne trouve dans aucuns 
Mémoires. Il compofe des Ro- 
mans pour égayer fon Hiftoire , 
■ témoin ce qu’il- rapporte au* fu- 
. jet de la .Demoifelle d’Entra- 
gués (i ), qui efi: un fait auffi faux 
ç S que dénué de vraifemblance , 

H' 

3 UÏ (i) Memor. rtcond, Tom. /, Pag. 29g. 

b ii) 
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Sc qui reflcmble à ceux qu’un 
Etranger malinftruit croit pou- 
voir avancer fur la foi de quel- 
ques bruits populaires. Il y joint 
des railonnements politiques , 
dont les écarts le font fouvenc 
méprifer par les gens fenfés. 

On peut bien penfer que les 
Mémoires du Duc de Sully font 
un des plus beaux ornements de 
cette Hiftoire : j’en ai tiré tous 
les faits qui pouvoient fervir à 
la rendre intérefiantè & a?réa- 
ble ; mais comme mon princi- 
pal deffein étoit de faire, coil- 
noître le véritable cara&erc 
la vie privée de notre Héros, 
je ne fuis point entré dans une 
infinité de détails qui n’auroient 
fait que réfroidir la narration. 
D’ailleurs le Duc de Sully ne 
s’étant pas propofé d’écrire la 
Vie de Henri IV , il a parlé 
principalement des affaires aux- 
quelles il avoit eu part comme 
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Miniftre, & il a négligé un très 
grand nombre de faits que j’ai 
été obligé de prendre dans d’au- 
tres Auteurs. 

Je n’ai point expofé dans le 
cours de mon Ouvrage les rai- 
fons qui m’ont déterminé à pré- 
férer certains Auteurs à d’autres , 
dans le choix des faits que j’ai 
rapportés , parceque je crois que 
les difcullions critiques ne doi- 
vent point trouver place dans 
une Hiftoire fùivie. » La criti- 
» que particulière d’un Auteur , 
» dit le favant Abbé Fleury (i), 
» reflèmble aux échaffauds , aux 
» ceintres , aux équipages que 
» l’Architeéte emploie pour la 
» conftru&ion d’un édifice ; lorf- 
» qu’il eft achevé , il lts fait en- 
» lever , afin que le fpecfateur 
»j puiffe juger lans embarras de 


(i ) Préface de Ton Hift% EcçleC 
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» la régularité de l’Ouvrage 
Il en eft de même de la critiqué . 
que PHiftorien doit garder par 
devers lui , après en avoir fait 
l’ufage néceflaire. 

» Ce n’eft pas écrire l’Hif- 
» toire , dit le Pere Rapin(i), 
>3 que de raconter les actions des 
» hommes fans parler de leurs 
motifs ; & c’eft s’arrêter à la 
>3 fuperficie des chofes , de dire 
>3 comme elles fe font pafTées , 
»’fans aller à leur principe ».I1 
cite cette penfée de Cicéron ( î ). 
La. raifort veut que , comme dans 
les affaires les de (feins precedent 
lexécution , l’ Hiftorien rende 
compte , non-feulement des événe- 
ments , mais encore des motifs , 
& quen rapportant ce qui s'ejl 
fait , il explique comment & par 


( * 


(x) Réflexions fur l’Hift, T. II. pag. x68. 
Ci) Lit. i de Orat, 
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quelle raifort celas efi fait. » Rien 
» ne touche davantage , pour- 
>j fuit le Pere Rapin , la curio- 
» fité des hommes, que quand 
» on leur découvre ce qui eft le 
plus caché . dans le cœur hu- 
» main , c’eft-à-dire , les relTorts 
» fecrets qui le font agir. Mais 
» de combien de faulïetés les 
m Hiftoires font -elles remplies 
>3 fur ce beau prétexte , & dans 
» combien d’erreurs font tombés 
33 les Hiftoriens infidèles , inju£ 
33 tes , intéreflTés , qui , s’abàn- 
33 donnant à leurs conjectures , 
33 débitent au Public leurs vifions 
33 pour expliquer les defleins de 
33 ceux dont ils parlent 3». 

Le Pere Rapin a raifon -, j’ai 
fouvent rencontré de ces Au- 
teurs , dont les conjectures a par 
rapport aux motifs , font fi fauf- 
fes & fi peu vraifemblables , 
qu’elles ne méritentaucune con- 
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jfidération. J’en pourrois * citer 
plufieurs. Mezeray ^ 8c l’Abbé 
Siri font du nombre , aufii-bien 
que Oe Thou , malgré la répu- 
tation qu’il a d’être véridique, 
8c même le Pere Daniel. Je me 
fuis contenté d’en réfuter quel- 
ques traits , lorfque l’occafioa 
s’en eft préfentéei 

Je ne me fuis 'permis qu’ua 
petit nombre de réflexions , en- 
core a- t-il fallu qu’elles fulïent 
amenées naturellement , ayant 
voulu laiiïer à mes Lecteurs la 
liberté de porter leur jugement 
fur les faits que je leur ai pré- 
fentés. 

Il y avoit à la Cour de Henri 
IV plufieurs Seigneurs fujets à 
des vices 8c à des défauts , car 
qui font les hommes qui en 
font exempts ; mais ils avoient 
d’ailleurs de belles qualités que 
ce Prince avoit l’art d’employer 
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pour le bien de Ton Etat. Lorf- 
que j’ai parlé des fervices qu’ils 
lui avoient rendus , j’ai penfé 
qu’il étoic contre le devoir d’un 
honnête homme de ternir leur 
mémoire par des traits mordants 
& fatyriques , & par des épi- 
grammes dans lefquelles on fa- 
crifïe fouvent la vérité au plai- 
fir de dire un bon mot. 

Comme on doit refpe&er juf- 
qu’aux défauts des Princes > j’ai 
cru qu’il feroit indécent d’en- 
trer dans des détails trop cir- 
conftanciés des différents atta- 
chements de Henri IV ; je n’en 
ai parlé que lorfqu’il m’a paru 
néceffaire de faire connoître la 
part que fes Maîtreffes avoient 
eue dans de certains événements. 
Telle étoit la réfolution pres- 
que déterminée que ce Prince 
avoit prife d’époufer Gabrielle 
d’Eftrées , malgré les inconvé- 
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nients qui en pouvoient réful- 
ter; & la confpiration des d’En- 
tragues , dans laquelle la Mar- 
quife de Verneuil fut impli- 
quée , ôc qui fournit à ce Prince 
l’occafion de fe détacher enfin 
de cette Maîtrellè infidelle. 
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DE HENRI IV. 

IjA vénération des François & 
des autres Nations de l’Europe pour 
la mémoire de Henri IV , eft fi gran- 
de ', que je ne crois pas pouvoir leur 
offrir un Ouvrage plus intéreffant 6c 
plus agréable que l’Hiftoire des ac- 
tions mémorables de ce Prince. 

Quoique j’aie déjà donné au Pu- 
blic les Vies de Philippe de Macé- 
doine, d’Alexandre & de Jules Cé- 
far , je me flatte que celle de notre 
Héros fera reçue avec plus de fatis- 
Éadion ; parceque (à gloire a fur- 
paffé celle de tous ceux qui l’ont 
précédé ; parcequ’il efl: , pour ainfî 
dire, notre Contemporain, & parce- 
que nous /ions intéreflftns davantage 

T'orne J, A 
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pourun Prince de notre Nation , que 
pour ces Héros étrangers que l’Hif- 
toire a célébrés avec tant d’éclat. 

t 

Philippe a été un des plus grands 
Princes que la Grece ait admirés.Sa- 
ge , prudent , courageux , éloquent , 
élément, occupé du bonheur de Tes 
Peuples , il eût été , peut-être , un 
des plus illuftres Monarques, s’il n’eût 
pas eu l’ambition de commander à 
des Peuples que le Ciel n’ayoit pas 
fournis à fes loix , & de porter chez 
eux les horreurs de la guerre. Ale- 
xandre , fon fils , ne brille dans l’Hif- 
toire que par des conquêtes faites fur 
des Nations amollies par le luxe : il 
efl difficile de décider s’il eft plus 
eftimable p?r fes grandes qualités , 
que méprifable par fes vices. Céfar 
gpoffédé dans un plus éminent dé- 
gré les vertus qui lui étoient com- 
munes avec les deux Princes que 
i’ai nommés ; mais elles ont été ter- 
nies par des aftions qui font regar- 
dées comme des crimes dans une 
République , lorfqu’elles ont été 
conduites par l’ambition de régner 
fur un peuple^ libre & fur des Ci?* 
to^ens qui étoient fes égaux, 
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* La gloire que Henri IV a acquife 
eft infiniment préférable à celle de , 

Philippe , d’Alexandre & de Céfar. 

Ses vertus font fans aucun mélan- 
ge de vices , quoiqu’il ait eu quel- 
ques-uns de ces défauts qui font in- 
féparables de l’humanité. Il n’eut 
d’autre ambition que celle d’être re- ' 
gardé comme le Pere de fes Sujets , 

& de les rendre heureux. 11 n’a fait 
la guerre que pour éteindre les dif- 
fenfions civiles qui ravageoient fon 
Royaume , Se mettre en pofTeflion 
d’une Couronne qui lui appartenoit 
par le droit de fa naiffance ( 1 ) , & 
pour procurer la paix aux Nations de 
l'Europe , fans vouloir les affujettir. 

Son courage étoit prefqu’aii-aeffus * 

de l’humanité : aucun des Conqué- 
rans & des Guerriers fameux dans 
i’Hiftoire ne s’efl trouvé à plus de 
combats , de prifes de Villes & d’oc- 
cafions périlleufes , dont il eft tou- 
jours forti viûorieux& avec avan- 
tage. Il étoit ferme dans l’adverfité , 


(1) D’Aubigné , Hiftorien contemporain 
a dit que ce Prince ayoit été le Conquérant, 
(iu Sien. 

A à 

/ 


Digitized by Google 


4 Histoire 

modéré dans les heureux fuccès ; 
opiniâtre dans les obftacles , intréf 
pide dans les périls , habile dans la 
conduite , prompt dans l’exécution , 
prudent dans la précaution : fa po-r 
litique , dirigée par la juftice & la 
bonne foi , ne connoiffoit point ces 
détours & ces fupercheries que le 
Machiavelifrrte avoit introduits dans 
les Traités : enfin la différence qu’il 
y avoit entre la clémence de Henrj 
& celle de Céfar , c’eff que celle 
de Céfar avoit pour but d’adoucir 
dans le coeur des Romains l’ufurpa- 
tion qu’il avoit faite du fouverain 
pouvoir , & la perte de tant d’illuf- 
très Citoyens facrifiés à fon ambi-» 
tion ; au lieu que celle de Henri étoit 
purement gratuite , fans autre vue 
que de fatisfaire fon inclination bien-? 
faifante 3 & de gagner les coeurs de 
jfes Sujets, 

Il paya les dettes immenfes qu’il 
avoit été forcé de contra éler •, il af- 
rêta lies entreprifes des Religionnai- 
res ; il établit dans tous les Ordres 
de l’Etat cette harmonie & cette 
unanimité , qui en font le plus fcn 
lide fondement ? & qui avoient été 


♦ 
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détruites par l’ambition & par là 
différence de Religion. 1 C’eft fous 
fon régné qu’on vit naître le com- 
merce en France. Ses defleins &. fes 
projets furent conçus avec tant de 
fageffe , & exécutés avec tant de 
prudence & de fermeté ; il avoit 
établi dans fon adminiftration un fi 
bel ordre , que , malgré fa mort fu- 
neffe & prématurée , malgré la foi- 
bleffe d’une Régence fort orageu- 
fe pendant laquelle on s’écarta 
beaucoup de fes vues , le Royaume 
fe foutint dans l’état floriflant où il 
l’avoitlaiffé. Richelieu vint enfuite , 
qui , s’attachant aux maximes & aux 
principes de Henri , répara les dé-- 
fordres que la minorité de Louis 
Xl II avoit caufés, Enfin parut Louis 
XIV , qui , joignant aux grandes 
qualités qu’il avoit reçues du Ciel 9 
l’exemple de fon Ayeul , éleva la 
France à ce degré de puiflance 8c 
de gloire qui fit l’admiration de fon 
fiecle. Ainfi l’on peut dire que ce fut 
Henri IV qui prépara cette heureu- 
fe & brillante révolution , dont nous 
recueillons les fruits fous le régné 
de notre augufle Monarque.' 

- - A 3 
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itat de la • Avant d’entrer dans le détail des 

France lors de n . , , < , 

la naidance actions éclatantes qui ont rendu no- 
de Henri iv. f re Héros fi célébré , nous croyons 

qu’il eft à propos de mettre fom- 
• mairement fous les yeux de nos 
Le&eurs les événemens arrivés en 
France depuis la mort de François 
I , afin de faire connoître quel étoit 
l’état de cette Monarchie lorfque 
Henri parvint à la Couronne. Fran- 
çois I y étant mort le dernier jour 
de Mars 1 547 , après un régné de 
32 ans , pendant lequel il s’étoit 
glorieufement foutenu contre la puif- 
lance formidable de Charles Quint , 
ïaifla fon Royaume dans une fplen- 
deur qu’on ne devoit pas naturel- 
lement attendre. Les réflexions qu’il 
avoit faites fur les fautes de fa jeu-r 
nefle , lui avoient acquis une ex- 
périence dont il avoit fait un fi bon 
ufage , que plufieurs années avant 
fa mort fes Sujets jouiffoient d’une 
heureüfe paix. Ses Finances étoient 
en bon ordre , & il lailfoit dans fon 
Tréfor , outre le revenu de l’année 
courante , quatre millions d’efpeces , 

fomme alors très confidérable (1). 

/ — 

„ (x) Brantôme , Yie de Henri IY« 
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' Henri II , fon fils , qui lui fuccé- 
dôit , auroit pu jouir tranquillement 
d’un Etat très floriffant s’il a voit vou- 
lu fuivre les confeils que fon Pere 
lui avoit donnés. Comme il n’avoit 
que 19 ans , il aima mieux imiter 
la conduite courageufe de François 

I que fa- prudence. La première 
chofe qu’il fit , fut de rappeller le. 
Connétable de Montmorency, éloi- 
gné de la Cour fous le régné précé- 
dent; il lui donna fa principale con- 
fiance. Montmorency fut un de ceux 
qui eurent la meilleure part au Gou- 
vernement , malgré les défenfes que 
François I en avoit faites à fon fils.' 

La France fut en paix jufqu’en 
l’année 1551, que la guerre fe re- 
nouvella par la Ligue que fit Henri 

II avec les Eleffeurs de Saxe & de 
Brandebourg , fous prétexte de dé- 
fendre la liberté Germanique, & de 
fecourir les.Princes que l’Empereur, 
difoit-on , voùloit opprimer. 

Henri porta fes armes du côté de 
l’Allemagne , où il s’empara des Vil? 
• les Impériales de Metz , Toul & Ver- 
dun. il auroit pouffé fes conquêtes 
plus loin , fi Marie d’Autriche , fœuc 
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tle Charles-Quint , Gouvernante <fe3 
Pays-Bas , ayant levé des troupes ÿ 
n’eût fait ravager la Picardie pour 
obliger Henri de venir au fecours de 
fes frontières ; il revint en Flandres , 
eii , pour ufer de repréfailles , il fit 
mettre tout à feu & à fange 
. Pendant que la France 6c l’Empire 
fe faifoient la guerre avec beaucoup 
d’acharnement , Edouard VI, Roi 
d’Angleterre, mourut à l’âge de l'e.ize 
ans. Marie fa foeur aînée, fille de. Ca- 
therine d’Arragon , première femme 
de Henri V1IÎ fucceda à fon frere. 
L’année fuivante cette Princefie 
époufa Philippe , Prince d’Efpagne , 
fils de Charles-Quint. Ce nouvel ac- 
croisement d’Etats dans la Maifort 
d’Autriche la rendit plus redouta- 
ble à la France. Cependant la guerre 
que Henri foutenoit contre l’Empe- 
reur, s’étoit ralentie païTépuifement 
réciproque des deux Princes , mal- 
gré la perte que les Impériaux 
avoient faite de la bataille de Ren- 
ty , qui n’eut aucunes fuites. 

D’un autre côté , l’ambition du 
Pape Paul IV , de la maifon des Ca- 
raffes , qui vouloit procurer à les. 
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leveux j dans le Royaume de Na- 
les , des établiflemens aux dépens 
e l’Empereur * avoit excité dans 
Italie une guerre à laquelle Henri II 
voit pris part , à la follicitation du 
Cardinal de Loraine , qui fe flattoit 
jue le Duc de Guife fon frere . com- 
uanderoit l’Armée que Henri II fe 
propofoit d’y envoyer.- 
Les affaires paroiffoient fe brouil- 
ler plus que jamais , lorfque Charles- 
Quint , ne pouvant plus fontenir les 
fatigues &c les travaux que deman- 
doit le Gouvernement de la Monar- 
chie la plus étendue qui fût alors 
dans l’Europe j fentant d’ailleurs fon 
corps affoibli parles maladies qui ne 
luipermertoient plus de s’occuper de 
fi grandes affaires , fit une treve de 
cinq ans avec le Roi de France. Tl fe 
démit delà Couronne d’Efpagne, de 
fes Etats de Flandres & de ceux 
d’Italie ., en faveur de Philippe fon 
fils. Il réfigna l’Empire à fon frere 
Ferdinand qu’il avoit fait élire Roi 
des Romains , & enfuite il fe retira, 
dans le Monaflere' de Saint JFufte 
pour y finir fes jours. . •’ 

“* Le Pape , faehé de voir évanouir* 

A 5 
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par cette treve , les projets d’établifc 
îemens qu’il avoif conçus pour fes 
Neveux , envoya Légat eh France 
. le Cardinal Caraffe , l’tm d’eux. Ce- 
lui-ci détermina le Roi à recommen- 
cer la guerre l’année fuivante. Ce 
Prince fit paffer le Duc de Guife en 
Italie à la tête d’une armée , fous 
prétexte de conquérir le.Duché de 
Milan j fur lequel Henri avoit des 
droits , pendant que le Connétable 
de Montmorency en conduifoit une 
autre en Flandres- • 

. Dansle même terns , Marie Reine 
d’Angleterre , femme de Philipe II , 
Roi d’Efpagne , pour complaire à fon 
Mari , déclara la guerre à la France. 
Emmanuel Philibert y Duc de Sa- 
voy e , privé de fes Etats , que Henri 
II lui retenoit , fut mis à la tête des 
armées combinées d’Efpagne 
d’Angleterre.. Il afliégea la Ville de 
Saint-Quentin; Le Connétable de 
Montmorency s’étant avancé pour 
Iafecourir, malgré lesreniontrances 
du Maréchal de Saint-Ancjré ^ l’ar- 
mée Françoife fut attaquée. & bat- 
tue. Le Connétable & le Maréchal, 
de- Saint-André furent faits. prifoA's 
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tiièrs $ le Comte d’Enguin , frere du 
Prince de Condé , fut tué. La Ville 
de S. Quentin fe rendit à difcrétion , 
& l’Amiral de Coligny#, qui la dé- 
fendoit fut auflî fait prifonnier (i). 

La France n’avoit d’autres Gé- 
néraux à oppofer à fes Ennemis# 
que le , Maréchal de Briflac , qui 
étoit Lieutenant pour le Roi en Pié- 
mont , & le Duc de Guife * qui corn- 
mandoiten Italie. On rappelle celui- 
ci ; il eft fait Lieutenant Général du 
Royaume. Sa préfence' rétablit la 
confiance. Il fe rend maître ; de Fin*- 

* , i 

portante Place de Calais 3 que les 
Anglois gardoient depuis deux cents 
dix ans. Il s’empare encore de Guife 
& de Thiohville , pendant que le 
Duc de Nevers fe.laifit de Charle- 
mont , & le Maréchal de Termes de 


•{i) On rapporte , qn’un Courier ayant été 
dépéché pour annoncer . cette nouvelle à 
. Charles-Quint dans fa retraite , ce Prince lut 
demanda d’où il. étok parti i De Madrid y 
répondit le Courier. J’aurois cru , repartir 
Charles , que vous feriez venu de Paris f où 
l'armée du R'oi mon fils devroit être , après- 
une viéloire fi complette r 8c la prife de tous 
^cs Généraux François. . 
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Dunkerque èc de Saint- Vinox; les 
armes de France reprennent leur fu- 
périorité. 

Cependant, laDucheflede Valen- 
tinois , dont la petite fille Henriette? 
de la Marck avoit. époufé le fils du 
Connétable , lefbutenoit auprès du 
Roi , dont l’amitié pour ce Seigneur 
n’étoit pas refroidie par la difgrace 
de Saint- Quentin. Cette Dame qui 
avoit beaucoup de pouvoir fur l’ef- 
prit du Roi , jaloufedela gloire que 
le Duc de Guife venoit d’acquérir 
engagea ce Prince à charger le Con- 
nétable , prifonnier à Madrid j de 
faire des propofitions de paix au 
Roi d’Elpagne. 

La mort de Marie, Reine d’Angle- 
tetre , femme de Philippe II , arri- 
vée fur ces entrefaites , ayant rendu 
ce Prince, a fiez indifférent fur les in- 
térêts des Anglois,qui fe trouvoient,. 
par cet événement, féparés des fiens, 
la paix fut conclue à Cateau-Cam- 
brefis , contre l’avis de tout le Con- 
feit • du Roi , ôfifrmalgré les remon- 
trances du Due de , Guife. Les con- 
quêtes faites de part & d’autre fu^ 
ïent rendues , excepté les Villes de 
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- Calais , Metz, Toul& Verdun , qui- 
refterentâ la France ; & l’on conclut 
Iq mariage d’Elifabeth , fille du Roi , 
& celui de Marguerite fa foeur ; le 
premier avec Philippe II , 6c l’a utre 
avec le Duc de Savoye. 

Cés deux mariages furent célébrés 
à la Cour de France, avec les réjouif- 
fances 6c divertiffemens ordinaires' 
dans ces fortes de fêtes. Ceux qui 
étoient Jes plus en ufage étoient les- 
joûtes ou Tournois, exercices fou-* 
vent dangereux pour ceux 1 qui 
pratiquoierit» On en fit un à Paris ,, 
dans lequel on vit briller toute là. 
magnificence dé la Cour , avec l’a- 
dreffe 6c la force des combàttans i 
le Roi fur-touts’ÿ fit admirer. La fê- 
te étoit fur le point- d’être terminée, 
fans a uc Un fâcheux accident lorf- 
q ne ce Prince voulut^ malgré lesinf- 
tances de la Ijleine j courir encore 1 
une lance en l’honneur des Dames r 
contre le Comte de -Montgommme- 
rv , l’un des plus adroits Seigneurs 
dans cet exercice. Il t efufa le com- 
bat ; mais Htenri lui ayant ordonne* 
de joûter. contre lui , le Comte- fut 
jî malheureux > que ia lance s’étant 


j 4 Histoire - 


, brifée , un éclat pénétra parla vifierë 
du cafque du Roi , & lui fit dans l’œil 
une fi profonde blefiiire , qu’il en 
mourut deux jours après (1). 

La mort de Henri II fit un grand 
changement à la Cour de France, 
Ceux qui prétendoient à l’adminif- 
tration des affaires pendant la jeu- 
U elfe de François II, qui lui fiiccédoit 
à lage de feize ans, étoient en graqd 

nombre. La Reine Catherine de Mé-t. 

* * * * ' * » ^ 

dicis , fa mere , vouloit y avoir la 
meilleure part. Le Duc de Guife & les 
Cardinal de Lorraine fon frere , on- 
clés de la Reine régnante (z) , 
s’étoient mis à la tête au Gouverne- 

+ ’ * V ^ 

ment. On ignore fi ce fut du confen» 
tementde la Reine Mere ; il eft cer- 
tain quelle ne-fut pas nommée Ré- 
gente j &c qu’elle parut agir de con- 


• % 

(i) Le Roi , avsfntrque de.mduTir , pardon- 
na au Comte de Mongortimery > & défendit 
qu’il fôt inquiété pour ce fujet 5 mais ayant 
par' la fuite . pris les armes en faveur des 
Calviniftes , & ayant été fait prifonnier tfii"' 
combat deCafteînaudary,on lui fit trancher la 
tête au commencement du régné de Henri I 1 L 
(1) Marie Stuart , depuis'Rçine d’Ecoffe 9 - 
pprès la mort dç îranjois IL • . * . 
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Certavec eux. Ils firent chaffet la 
Ducheffe de Valentinois , ôc relé- 
guer le Connétable à l'a maifon de 
Chantilly. * 

Le Duc de Guife avoit acquis 
une grande réputation fous le régné 

Ï >récédent. On le regardoit comme 
e plus grand homme de guerre qui 
fut alors. Il étoit prudent & coura- 
geux , ennemi de la vanité & de 
l’oftentation. Brantôme , qui l’avoit 
connu familièrement , dit (i) que 
ce Prince ne cherchoit que la gloire 
de fa France & le bien du Royau- 
me , auxquels il fe portok avec une 
affe&ion &: un zele dignes du meil- 
leur citoyen. Les Proteftans ont dit 
beaucoup de mal de lui , parceque , 
comme il prévoyoit les défordres 
que cauferoit un jour dans l’Etat la 
nouvelle Religion qu’ils y vouloient 
introduirejil mit toute en ufage pour 
la réprimer , & peut - être l’ eût >il 
anéantie j s’il n’eut pas été tué dans 
la force de fon âge ( i). 

. Le Cardinal de Lorraine avoit 

* - * 


(r) Voyez Ton Eloge dans les Mémoire* 
iâe Brantôme. 

(») 11 avoir quarante-quatre ans, 
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moins de mérite que Ton frere. Com- 
me il avoit acquis par l’étude beau-; 
coup de connoiflances , il s’étoit fait; 
«ne grande réputation parmiles gens 
d’Eglife. Il étoit éloquent, très verfé 
dans les négociations. Les Italiens 
Fappelloient le Pape de de -là les 
Monts. On lui confia l’adminiftratioiï 
des Finances , qui furent aflez mal 
entre fes mains , parcequ’il étoit très* 
libéral (i). 

Antoine de Bourbon , Roi de Na- 
varre, premier Prince du Sang, ayoit 
plus de droit que perfonne au Gou- 
vernement de l’Etat.-C’étoit un Prin- 
ce doux & modéré , d’un efprit mé- 
diocre, peu verfé dans la politique 
& dans les intrigues de Cour. Illaiffa 
prendre toute l’autorité aux Guifes- 
& à la Reine Mere , qui , pour l’en- 
écarter encore davantage , lui firent 
donner la eommiflîon de conduire 
Elifabeth de France en Efpagne,pour 
époufer Philippe II. 

♦ 

ii ' ■■■— — « ■■■ ■■■ ■■■— h ■ 

(l) Un jour paflant Hans une rue de Rome,, 
il fit donner une poignée d’argent à un Aveu- 
gle qui demandoît l’aumone. Celui-ci ,com fc 
rne un Italien fuperlatifen adulation » s’écria:: 
Qui es tu ? homme fi généreux !tu es Jcfus* 
Chrift ou le grand Cardinal de Lorraine, 
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Louis , Prince de Condé , fr<ye 
puîné du Roi de Navarre , ’étoit le 
Prince de là Cour le plus fpirituel & 
le plus aimable. Il a voit beaucoup de 
courage d’ambition. Sa je an elfe & 
fori peu d’expérience ne lui permet- 
taient pas de prétendre encore au 
maniment des affaires ; mais il a voit 
allez d’intelligence pour connoître 
que les Guifess’étoient emparés de 
l’autorité au préjudice de Ton frere. 

L’Amiral de Coligny, étoitundes 
Seigneurs de la Cour qui avoit le 
plus de mérite. Il étoit très expéri- 
menté dans l’art de la guet re ; mais 
il n’étoitpas heureux. Perfonne n’a- 
voit plus d’habileté que lui pour con- 
duire*me armée , faire une retraite* 
arrêter les fixités d’une défaite , & 
€n réparer le défordre ; mais il avoit 
-fine ambition démefurée. Le cha- 
grin de n’avoir aucune part dans le 
miniftere, lui avoit fait embrafffer la 
Religion Proteffante , dans le deffein 
de former un parti redoutable à la. 
Cour , pour fe rendre néceflaire. Il 
fojiffroit impatiemment la puiflance 
des Guifes , contre lefquels il- avoit 
conçu la plus violente jalouüe. Il s’é> 
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toit flatté que le Roi de Navarre dont 
il âvoifrla confiance , auroit occupé 
la place qui étoit due à fa naiflance , 
c’eft-à-dire la Lieutenance de l’Etat; 
& qu’il l’auroit exercée fous ce Prin- 
ce , qui n’avoit aucuns des talens 
néceflaires pour le Gouvernement. 

A l’égard du Connétable de Mont- 
morency, c’étoit un homme de beau- 
coup de courage & de mérite. Il a 
toujours aimé les Rois & la France. 
François premier l’avoit éloigné de 
la Cour , & défendu à Henri 11 de le 
rajipeller , pour s’être oppofé au 
confeil que le Cardinal de Tournon 
donnoit a François premier , de faire 
arrêter Charles-Quint lorfqu’il paf- 
fa par la France , & de l’obliger de 
donner l’in veftiture du Milanez à l’un 
des enfans du Roi , le Connétable 
ayant été d’avis de s’en tenir à la pa- 
role de ce Prince , qui répondit lorf- 
qu’on le prefla de l’exécuter j qu’il 
n’avoit rien promis. Le mariage de 
fon fils , avec la petite-fille de la 
Ducheffede Valentinois fut une fé- 
condé fois caufe de fon exil , fous le 
régné de François II , parla haine de 

.Catherine de Médicis contre cette 
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Dame , & lu jaloufie des Guifes j ce- 
pendant, après la mort de ce Prince, 
il fut rappellé. 

Tels étoient les principaux Sei- 
gneurs de la Cour , qui cherchoient 
à fe rendre maîtres , ou du moins à 
partager avec Catherine de Médi- 
cis , une autorité qu’elle defiroit 
pour elle-même , & quelle confer- 
va en partie , en employant avec 
beaucoup de dextérité , tout ce que 
la politique avoit de plus rafiné. 
Comme fon intérêt paroiffoit exi- 
ger qu’elle demeurât étroitement liée 
avec les Guifes , foutenus par la fa- 
veur de la Reine régnante , qui étoit 
leur niece, ils agirènt de concert avec 
Catherine. 

Environ huit mois après la mort 
de Henri II , on découvrit à Amboi- 
fe, où la Coùr étoit alors, une conju- 
ration dont on n’a jamais bien éclair- 
ci les motifs , ni la dn. Ce que le Pu- 
blic en a fu de plus probable , c’eft 
# qu’on vouloit s’emparer de la per- 
fbune du jeune Roi , chaffer la Rei- 
ne Mere & les Guifes , ou leur faire 
lin plus mauvais parti. On accufa 
l’Amiral de Coligny d’en être l’ Au-, 
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leur , & le Prince de Condé d’en être 
le Chef fecret. Cette affaire fournit 
l’occafion de faire déclarer une fé- 
condé fois le Duc de Guife Lieute- 
nant Général de l’Etat. 

Après avoir étouffé cette compi- 
lation , on affembla un Confeil ex- 
traordinaire à Fontainebleau , dans 
lequel l’Amiral préfenta une Requê- 
te au nom de tous les Calviniftes du 
Royaume , pour obtenir la liberté 
de confcience , en difant qu’il parloic 
delà part de cinquante mille hom- 
mes. Mi de Guife ne put Je tenir de co- 
lère , rapporte Brantôme (i) , quil 
ne dit qu'il jneneroit contre eux , pou? 
leur rompre la tête , cent mille bons Ca- 
tholiques dont il ferait le Chef Le ré- 
fultatdece Confeil , fut qu’tm affent- 
bleroit les Etats à Orléans , & qu’on 
n’inquiéteroit point les Calviniftes , 

' jufqu’à ce qu’il en eût été autrement 
décidé dans l’affemblée des Etats. 

Quelques tems après , le Prince de 
Condé s’étant rendu à Orléans poua 
la tenue des Etats , où il avoit été 
invité j fut arrêté fous prétexte d’u- 
ne nouvelle confpiration que dé- 
fi) Vie du Duc de Guife. 
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^ouvrit fon Agent , Jacques de la 
Sagnes , & il fut condamné à per- 
dre la tête ; mais le jugement ne 
fut pas exécuté par le confeil du 
Chancelier Olivier qui repréfenta 
à la Reine les fuites que pouvoit 
avoir la maladie dont le Roi é toit 
attaqué , & qui mit ce Prince au 
tombeaude 5 Décembre 1560. . 

La Reine Catherine , qui voyoit 
avec beaucoup de jaloufie l’autorité 
que les Guifes s’étoient arrogée , & 
qui craignoit , qu’après la mort du 
•Prince de Condé , ils ne devinrent 
trop puiflans, lui rendit la liberté , 
peut-être dans la vue de leur oppo<- 
ler un Prince du Sang, qui,fe voyant 
à la tête des Calviniftes , balancer 
roit l’autorité des Guifes. 

Il y a toute apparence que c’ér 
toit-la fon deffein , puifqu’elle fe lia 
dès-lors avec le Roi de Navarre , 
frere aîné du Prince de Condé. 

Aufli-tôt ‘après la mort de Fram- 
çois II elle fit écrire par Charles IX , 
qui lui- fuccédoit une Lettre au 
Parlement le 8 Décembre 1 560 (1), 


(fl Kappprtée par M. Iç Prcfident Henavit 
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par laquelle , en lui annonçant lq£ 
mort de François II , il lui marque , . 
» qu’attendu fon bas âge , fe con- 
» nant en la vertu & en la prudence 
» de la Reine fa Mere , il l’a fuppliée 
» de prendre en main l’adminiltra- 
w tion du Royaume , avec le fage 
» confeil & avis du Roi de Navar- 
v re , & des notables & grands per- 
» fonnages du Confeil du feu Roi. » 
Le Parlement * par fa Lettre du i z 
du même mois écrivit à Sa Majef- 
:té : » Qu’il remercioit Di.eu de ce 
» qu’il avoit infpiré au Roi de com- 
» mettre l’adminiftra tion du Royan- 
» me à la Reine fa Mere , avec le 
» confeil du Roi de Navarre. » 

Quoique la Reine n’eût pas été 
nommée Régente , elle fe rendit 
-maîtreffe de toute l’autorité , qu’elle 
conferva fous ce régné malgré les 
contradidions qu’elle eut à effuyer 
de la part des Grands du Royaume » 
tant Catholiques que Huguenots. 

Le Duc de Guife , le Connétable 
de Montmorençy & le Maréchal de 


dans fon Abrégé Chronologique de l’Hiftoirc 
de France , année 1 5 60. ' . • - 
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Saint-André , voyant l’union qui 
regnoit entre la Reine & le Roi 
de Navarre , formèrent entr’eux une 
ligue , qui fut appellée le Triumvi- 
rat. On a foupçonné que l’ambition 
& le chagrin de voir que la Reine 
leur avoit préféré le Roi de Na- 
varre pour gouverne*’ feule fous 
fon nom , les engagèrent de s’unir 
enfemble , plutôt que leur zele pour 
la Religion Catholique , pareeque 
ce Prince & la Reine elle-même , 
paroiffoient favorifer les Hugue- 
nots , que le Prince de Condé fai- 
foit profeffion ouverte de la Reli- 
gion Réformée, & qu’ils étoienrtous 
deux liés avec l’Amiral de Coligny , 
qui avoit toute leur confiance. 

- Ces brigues mirent les efprits dans 
Énne grande agitation : l’oft atten- 
•doit l’effet qu’elles produiroient , 
lorfqu’une querelle , fur venue en- 
tre les Huguenots & les domeftiques 
du Duc de Guife à Vaffy y dans 
-laquelle il y eut plufieurs perfon- 
nes de tuées , & ou le Duc fut blef- 
{é , occafionna la première guerre 
civile. 

• .On n’a jamais pu favoir lequel 
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des deux partis y avoit donné lieu , 
parcequ’ilss’en font réciproquement 
.accufés l’un & l’autre. 

Le Prince de Condé , à la tête 
d’un corps de troupes , s’empara 
d’Orléans ; &C les Huguenots, à fon 
exemple , fe rendirent maîtres de 
Rouen & de*pluûeurs autres Villes, 
On prit les armes de tous côtés. 
L’armée Royale affiégea Rouen , 
.où le Roi de Navarre , ayant été 
bleffé dans la tranchée le 15 Octo- 
bre , mourut des fuites de fa blef- 
fure le 17 Novembre fuivant. Sa 
mort futmivie de la prife de Rouen 
& de la bataille de Dreux , où les 
Huguenots furent battus. Le Prince 
de Condé , qui étoit à leur tête , Sc 
Je Connétable de Montmorency , 
qui commandoit l’armée du Roi 
furent faits prifonniers ; le Maré* 
chai de Saint- André y perdit la vie , 
enforte que le Duc de Guife & la 
Reine Mere refterent feuls en pof- 
feflion de l’autorité. Le Duc pour* 
fuivit les Huguenots avec beaucoup 
de vivacité. Il mit le fiege devant 
Orléans ^ dont la prife auroit in* _ 
feilliblçiRent ruiné le parti Protes- 
tant, 
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tant , fi le Duc n’eût été aiïafiiné 
par un nommé Poltrot , auquel il 
avoit fauvé la vie quelque tems au- 
paravant , & qu’on accufa l’Amiral . 
ne Coligny d’avoir fuborné. 

La mort du Duc de Guilê rendit 
la Reine maitrefie abfolue du Gou- 
vernement. Au mois de Mars \ 5 6% 
elle fit rendre , par le Roi » un Édit 
de pacification , qui accordoit de 
grands avantages aux Huguenots , 
&L ce fut le premier qui leur permit 
le libre exercice de leur Religion. 

L’Etat fut affez tranquille jufqu’en 
l’année 1565 , que le Roi ayant fait 
faire une augmentation dans fes 
troupes , les Huguenots en prirent 
ombrage. Il y avoit déjà quelque 
tems qu’ils étoient irrités des reftric- 
tions qu’on avoit miles à l’Edit de 
1563 , par un nouvel Edit donné 
en Rouflillon en 1564. Leurs mé- 
fiances firent naître la deuxieme 

^ I 

guerre civile. Ils la firent aflez foi- 
blement jufqu’en l’année 1567 , 
qu’ayant le Prince de Condé & l’A- 
miral à leur tête , ils firent une ten- 
tative pour enlever le Roi , qui étoit 
à Monceaux ; mais la Reine , en 
Tome h B 
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ayant été avertie , fe retira à Meaux 
avec le Roi , & de-là à Paris , où 
iis furent conduits par les Suiffes. 

# Ceux-ci mirent le Roi & la Reine 
au milieu d’un gros bataillon quarré , 
qui ne put jamais être entamé par 
l’armée des Huguenots , beaucoup 
plus forte que le corps des Suif* 
les. Cette retraite fut fuivie de la 
bataille de S. Denis , où le Con- 
nétable fut tué ; mais les Hugue- 
nots furent battus & obligés de fe 
retirer. Enfin , au commencement 
de l’année 1568 , on fit avec eux 
à Longjumeau une paix qui dans 
la fuite fut appellée la petite paix , 
parcequ’elle ne dura que fix mois. 
Elle fut rompue fous prétexte que 
la Reine avoit formé le projet de 
faire arrêter le Prince de Condé 6 c 
l'Amiral; 

Cette troifieme guerre fut bien 
plus funefle à la France , & fit ré- 
pandre beaucoup plus de fang que - 
les deux précédentes. On a toujours 
reproché à l’Amiral de Coligny d’en 
avoir été l’Auteur, & fur-tout d’a- 
voir introduit dans le Royaume les 
Etrangers & les Princes Proteftanç 
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la Allemagne , qui y firent beaucoup 
de ravages. 

Soit que la France n’eût alors au- 
cun Généralaflez expérimenté pour 
oppofer aux Huguenots , quoiqu’il 
y eût dans ce tems-là grand nom- 
bre d’excellens Officiers , Toit que 
la Reine n’en voulût préférer au- 
cun , de peur qu’il ne devînt trop 
puifiant , foit enfin qu’elle voulût 
faire acquérir de la gloire au Duc 
d’Anjou , fon troifieme fils , qu’on 
appelloit , dit Brantôme , le mieux 
aimé de fes enfans , elle-le fit nom- 
mer par le Roi Lieutenant Géné- 
ral du Royaume , quoiqu’il n'eut 
que dix-huit ans ; & 011 lui donna 
le commandement de l’armée , fous 
prétexte de ne pas expofer la per- 
sonne du Roi. H fut fécondé fi dou- 
rageufement par les Officiers qui 
fervoient fous lui , que le 13' Mars 
1569 il gagna fur les Huguenots , 
commandés par le Prince de Condé 
&c l’Amiral de Coligny , la bataille 
de Jarnac , où le Prince de Condé 
, fut tué. Cette défaite n’étonna pas 
PAmiral ; il rama fia les débris de 
fon armée } & fe retira fi ns être 

B a 
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pourfuivi. Il fit déclarer Chef du 
parti Huguenot le jeune Henri , 
Prince de Bearn (i) , dont j’écris 
l’Hiftoire , qui lui fut amené par 
Jeanne d’Albret , fa mere , Reine 
de Navarre , avec le Prince Henri 9 
fils du Prince de Condé. 

Le } Oâobre de la même année 
l’Amiral de Coligny , ayant encore 
voulu tenter le fort des armes , pré- 
senta la bataille au Duc d’Anjou. Ce 
Prince remporta fur les Huguenots , 
auprès de Montcontour,une Seconde 
vi&oire , qui fut très fanglante , mais 
qui n’eut aucunes fuites avantageufes 
pour les Catholiques , enforte que la 
guerre continua dans les Provinces 
avec beaucoup d’animofité. 

Enfin j au mois d’Août i^o , on 
fit avec les Huguenots à Saint-Ger- 
main-en-Laye une troifieme paix , 
plus avantageufe pour eux que les 
précédentes, 

La Couraffe&a défaire beaucoup 
de careffes aux Chefs du parti. On 


(i)On ne l’appelloit alors que Prince de 
Eéarn , parceque fa mere , qui étoit vivante , 
poffcdoic la Navarre de fon chef. , . 
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propofa le mariage du Prince de 
Béarn avec Marguerite de Valois , 
fœur du Roi. On engagea , fous ce 
prétexte , l’Amiral & les principaux 
Chefs du parti de fe rendre à Paris 
pour affilier à la célébration de cette 
fête. La Reine de Navarre s’y rendit 
auffi ; mais elle mourut avant la 
conclufion de cette alliance. Sa mort 
n’y apporta aucun changement. Le 
jeune Prince de Béarn prit le titre 
de Roi de Navarre , & fe rendit à 
la Cour , où il époufa Madame 
Marguerite. 

Six jours après ce mariage (1) ont 
maffacra dans Paris les Huguenots 
qui s’y trouvèrent. On commença 
par l’Amiral , dont la mort fut le 
lignai de cette -cruelle exécution , 
que l’on continua dans les Provinces 
& dans les Villes oit les Catholiques 
étoient les plus forts. ■ ^ 

Cependant ceux qui avoient or- 
donné cette terrible vengeance j au 
lieu d’en retirer le fruit qu’ils s’en 
étoient promis , ne firent qu’aug- 
menter le mal , & irriter davantage 

0 

• • (i)Lex4Août 1571 * fête de S. Barthélémy. 
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les Huguenots. La guerre recom- 
mença pour la quatrième fois , &£ 
fe termina par le fiege de la Ro- 
chelle , & par une paix qui leur fut 
avantageule , occaiionnée par l’im- 
patience où étoit le Duc d’Anjou, 
troifieme fils de Henri II , d’aller 
jouir de la Couronne de Pologne , 
à laquelle il étoit appelle. 

Après fon départ , de nouvelles 
divilions agitèrent le Royaume. Le 
Duc d’Alençon , frere du Roi , de 
concert avec les Maréchaux de 
Montmorency & de Coffé formè- 
rent un nouveau parti , nommé des 
Politiques ; ils le joignirent avec 
les Huguenots. La Reine fit arrêter 
le Duc d’Alençon & le jeune Roi 
de Navarre , avec les Maréchaux 
de Montmorency & de Colïé.- Sur 
ces entrefaites Charles IX meurt à 
Vincennes le 30 Mai 1574 , après 
un régné de 13 ans & demi , & après 
avoir déclaré fa Mere Régente , en 
attendant le retour du Roi de Po- 
logne , qui lui fuccédoit fous le nom 
de Henri III. 

Le régné de ce Prince offre de 
nouvelles fcenes. Il s’échappe fe- 
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C rettement de Pologne , lui dix*fep- 
ïieme , & fe rend en France. La 
Reine fa Mere va au-devant de lui , 
& lui préfente le Duc d’Alençon & 
le Roi de Navarre afin qu’il décide 
de leur fort. Il leur pardonne après 
leur avoir fait une réprimande , ôc 
leur rend la liberté. 

- Cependant le Duc d’Alençon , 
Prince d’un efprit inquiet &C d’un 
génie médiocre , fe retire de la Cour 
& fe joint aux Huguenots* Mont- 
morency & Coffé , fes confidens , 
font tirés de la Baflille , afin de l’en- 
gager à fairç la paix. Il fe fait mé- 
prifer par ceux de fon parti & en- 
fin il s’accommode , parcequ’on aug- 
mente fon appanage du D uché d’An- 
jou , dont il prend le nom , & de 
ceux du Maine , de Lorraine & de 
Berry. Ce fut la paix la plus favo- 
rable qu’on eut accordée aux Cal- 
viniftes , & qui leur fut procurée 
par un fils de France. Henri III 
donne en leur faveur , au mois de 
Mai 1576 , le Cinquième Edit de pa- 
cification qui eft regillré en Parle- 
ment. . 

Ce fut pendant cette année qu’un 
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grand nombre de* Catholiques du 
Royaume , de tous rangs & de 
tous états , irrités des condefcen- 
dances qu’on avoit pour les Calvi- 
niftes , & des avantages qu’on leur 
avoit accordés , formèrent une con- 
fédération , qui fut appellée l’U- 
4 nion , ou la fainte Ligue , pour le 
fou tien de la Religion Catholique. 

II fe fit dans toutes les grandes Villes 
du Royaume des affociations pour 
s’oppofer au progrès du Calvinifme. 
Cette entreprife , qui attentoit à 
l’autorité Royale , au lieu d’être 
réprimée , fut*approuyée par Henri 

III ; il fut forcé par les Ligueurs de 
révoquer le dernier Edit de paci- 
fication , & de ligner la Ligue avec 
le Duc d’Anjou , fon frere , & plu- 
fieurs autres Seigneurs. Mais les au- 
teurs & les fauteurs de cette Con- 
fédération , fe voyant en très grand 
nombre , n’en devinrent que plus 
audacieux. Ils s’exhalèrent en pro- 
pos léditieux , & demandèrent la 
réformation de l’Etat. Il eft vrai que 
la conduite de Henri , entièrement 
livré à des favoris infolens , débau- 
chés , infatiables de dons > auxquels 
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iî abandonnoit les revenus de la 
Couronne , avoit furieufement ir- 
rité les efprits. Cependant il recon- 
nut la faute qu’il avoit faite d’ap- 
prouver la Ligue , qui empiétoit 
tous les jours fur fon autorité , mais 
il n’eut pas la force d’employer les 
moyens efficaces pour la foutenir. 

Cependant la guerre fe renou- 
vella dans plulieurs Provinces con* 
tre les Huguenots ; mais elle fe fît 
très foiblement , parce qu’ils n’a- 
voient aucuns Chefs affez puiffans 
ni affez accrédités , que la Ligue 
n’avoit pas encore acquis affez de 
forces , & que le Roi ne prenoit 
aucunes mefures pour la faire ceffer. 
Elle ne produifit aucuns événemens 
jufqu’en l’année 1584 , que mourut 
le Duc d’Anjou. 

Cette mort , qui rendoit Henri 
Roi de Navarre , héritier préfomptif 
de la Couronne donna une nou- 
velle activité à la Ligue. Le Duc 
de Guife , fils de celui qui avoit 
été affaffiné à Orléans j quien étoit 
le Chef, & qui prétendoit faire ex- 
clure ce Prince de la Couronne , 
fous prétexte qu’il étoit Hérétique, 
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fe fit une prodigieufe quantité cTe 
partifans , qui le fuivirent , les uns 
» par ambition , d’autres par des mo- 
tifs d’intérêts ou de mécontente- 
mens , & d’autres , peut-être , pour 
conferver la Religion. Il perfuada 
au vieux Cardinal de Bourbon , on- 
cle de Henri , de prendre le titre 
de premier Prince du Sang. Effedi- 
vement le Cardinal fit publier un 
Manifefté ,dans lequel il recomman- 
doit aux François de maintenir la 
Couronne dans la branche Catho- 
lique , & donnoit au Duc de Guife 
la qualité de Lieutenant Général 
de la Ligue. Mais Henri III , ayant 
fait arrêter & mettre fous fure garde 
le Cardinal de Bourbon , fa déten- 
tion & ce Manifefte ne fervirent 
qu’à échauffer davantage les efprits 
des Ligueurs. 

Après cet événement la Ville de 
ïjsf' Paris devint le fiege principal de la 
Ligue. Seize fadieux s’étoient mis 
à la tête de chacun des feize quar- 
tiers fous lefquels la Ville étoit dis- 
tribuée. Ils avoient gagné la plus 
grande partie des Bourgeois & pres- 
que toute la populace en faveur du 
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Duc de Guife ; ils ne menaçoient 
pas le Roi de moins que de le dé- 
trôner , & de l’enfermer dans un 
Monaftere. 

Ce Prince , inftruit de leurs ca- 
balles & de leurs *proj ets , com- 
mença , -mais trop tard , à prendre 
des mefures pour s’y oppofer ; il- 
fit même entrer quelques troupes 
dans Paris pour les contenir. La 
crainte du châtiment s’empara des 
feize & des Ligueurs. Ils prefferent 
le Duc de Guife de venir les pro- 
téger. Il s’y rendit effe&ivement en 
diligence , mais très bien accompa- 
gné , malgré les défenfes expreffes 
que le Roi lui en a voit fait faire. 11 
y entre aux* acclamations de tout 
le Peuple 3 qui le reçoit dans une 
efpece de triomphe , à caufe de 
quelques avantages qu’il avoit rem- 
portés fur les Allemands , qui étoient 
venus au fecours des Huguenots. Il 
a l’audace de fe préfenter pour fe 
juflifier devant le Roi , qui n'a pas 
le courage de s’affurer de fa per- 
sonne. 

Quelques jours après , les foldats 
jdu Roi ayant fait quelques menaces 
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aux Bourgeois , le Peuple le Btr- 
ieve le 11 Mai 1588; on barricade 
toutes les rues ; les foldats font re- 
pouffés , & le Roi elt forcé d’aban- 
donner Paris y dont le Duc de Guife 
relie le maître* On le prépare à la 
guerre , mais elle eft terminée par 
un accommodement favorable à la 
Ligue , & par la promeffe que fait 
le Roi d’aflembler inceffamment les 
Etats , qui font indiqués à Blois pour 
la fin de l’année courante» 

Le Duc de Guife avoit trouvé le 

p * 

fecret de faire nommer , pour les 
Etats j des Députés qui étoient prefo 
que tous Ligueurs & dévoués à foi» 
parti. Ils firent des demandes infb- 
lentes 9 qui tendoierçt au renver- 
fement de l’autorité Royale. Le Duc 
de Guife , qui s’y étoit trouvé pour 
les foutenir , ainfi que le Cardinal 
de Guife , fon frere fe conduifirent 
avec tant de hauteur & d’indifcré- 
tion , que le Roi , indigné de leurs 
procédés , craignant pour fa Cou- 
ronne &c pour fa vie les fit tuer 
tous deux» 

0 

Les Etats n’eurent aucun effet. 
Les Députés fe retirèrent dans les 
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Provinces , où ils portèrent leurs 
plaintes en exagérant la mort d» 
Duc & du Cardinal de Guife , la 
cruauté du Roi , le refus qu’il avoit 
fait d’accorder la juftice de leurs 
demandes , & ils infpirerent aux 
peuples le plus grand mépris & la 
haine la plus violente contre leur 
Souverain. 

Ce Prince , prêt à fuccomber fous 
les efforts de la Ligue , & voyant 
la plus grande partie de fes Sujets 
révoltés contre lui , n’avoit d’autre 
reffource que de fe joindre aux Hu- 
guenots pour foutenir fa couronne. 
11 appella à fon fecours Henri , Roi 
de Navarre , qui fe rendit auprès 
de lui avec les troupes qu’il coro- 
mandoit , & qui fe joignirent aux 
Catholiques fideles à leur Roi. 

Les deux Princes fe trouvoient à 
la tête d’une armée d’environ trente 
mille hommes , avec laquelle ils 
marchèrent vers Paris & en formè- 
rent le liege. Ils étoient près de s’en 
rendre les maîtres , lorsqu’un Jaco- 
bin , nommé Jacques Clément , âgé 
de vingt-trois ans , fe difant por- 
teur de dépêches importantes y frap- 
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pa Henri III d’un coup de couteau 
dans le ventre , pendant que ce 
Prince lifoit les Lettres qu’il lui avoit 
apportées. La blelfure fut fi dange- 
reufe qu’il en mourut à S. Cloud 
le lendemain % Août après avoir 
déclaré pour fon fuccefleur Henri , 
Roi de Navarre. 

Tel eft en abrégé le récit des 
principaux événemens arrivés en 
France depuis la mort de François I», 
jufqu’à celle de Henri III , & qui 
frayèrent à Henri IV le chemin d’un 
Trône dont il paroifloit fort éloi- 
gné. Je n’ai pas cru qu’il fût nécef- 
faire d’en parler quant à prefent plus 
au long , parceque , n’ayant deflein 
que d’écrire la vie de ce Prince , 
& non pas l’Hiftoire de France , 
j’entrerai par la fuite dans un détail 
plus circonftancié des faits qui le 
toucheront plus particulièrement , 
& qui pourront mieux faire con- 
noître les grandes qualités & fon 
véritable cara&ere. 

; e Le droit de Henri IV à la Couronne 
de France , lorfqu’il y parvint , étoit 
fi certain , qu’il ne lui fut jamais con- 
cédé j pas même par fes plus grands 
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ennemis, quoiqu’ils euflent employé 
toutes fortes de moyens pour l’en 
exclure & l’en priver. Tout le mon- 
de favoit qu’il defcendoit en ligne 
dire&e de Robert Comte de Cler- 
mont , cinquième fils de S. Louis. 

Robert époufa Béatrix , fille & 
héritière de Jean de Bourgogne & 
& d’Agnès fa femme Dame de Bour- 
bon , dont il prit le nom fans quit- 
ter les armes de France. 

Les appanages des enfans de Fran- 
ce n’étoient pas alors fort confédé- 
rales. Robert n’avoit eu que lq 
Comté de Clermont ; cependant y 
ayant joint les biens de la Maifon 
de Bourbon , fes defcendans avoient 
toujours vécu dans une .certaine 
fplendeur qui leur avoit acquis à la 
Cour de France beaucoup de con- 
fédération. 

Entre les branches puînées qui 
étoient iflues de celles de Bourbon , 
celle de la Marche étoit devenue la 
plus puiffante. Dès l’année 1364 Jean 
de Bourbon , Comte delà Marche, 
avoit époufé Catherine de Vendô- 
me , foeur & feule héritière de Bou- 
chard , dernier Comte de Vendôme. 
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On compte trois générations depuis 
Jean de Bourbon jufqu’à Charles , 
en faveur duquel François I érigea 
le Comté de Vendôme en Duché. 

Charles de Bourbon avoit eu fept 
enfans mâles, favoir Louis, Antoine , 
François } un autre Louis , Charles , 
Jean , & un troifieme Louis. 

11 ne reftoit de ces fept enfans 
qu Antoine de Bourbon , qui fut 
pere de Henri IV , 

Charles de Bourbon , Cardinal 
& Archevêque de Rouen , qu’on 
nomma depuis le vieux Cardinal de 
Bourbon , 

Et Louis , Prince de Condé , qui 
fut tué à la bataille de Jarnac. 

Ce Prince de Condé eut des en- 
fans mâles de deux lits. Du premier 
fortirent Henri , Prince de Condé , 
qui a fait la branche de Condé ; 
François , Prince de Conty , qui a 
fait celle de Conty ; & Charles , 
qui fut Cardinal & Archevêque de 
Rouen , après la mort du vieux 
Cardinal de Bourbon , 

Et du fécond fortit Charles, Com- 
te de Soiffons ^ dont la branche eft 
éteinte. . 
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Antoine de Bourbon époufa Jean- de 
ne d’Albret , fille 8c feule héritière époufe Jeanne 
de Henri d’Albret , Roi de Navarre , 

& de Marguerite de Valois , fœur Navane, 
de François 1 , & joignit par ce 
moyen la Maifon de Bourbon avec 
celle d’Albret. 

Ce Roi de Navarre n’avoit point 
d’enfans mâles. Il defiroit ardem- 
ment que fa fille pût lui donner un 
héritier pour le venger quelque jour, 
difoit-il , des Efpagnols , qui , fous 
le régné de Ferdinand d’Arragon , 
lui . avoient enlevé la Haute Na- 
varre , c’eft-à-dire, la partie la plus 
confidérable de Ion Royaume , lï- 
tuée au-delà des Pyrénées , & il 
étoit continuellement agité de la 
crainte- de voir fortir de fa famille 
la Bafle-Navarre , avec les Pays 
« de Béarn , d’Albret , d’ Armagnac , 
de Bigorre , & plufieurs autres gran- 
des Seigneuries qu’il pofledoit. ' 

•. Sa fille avoit eu pendant les qua- 
tre premières années de fon maria- 
ge avec Antoine de Bourbon , deux 
enfans mâles qui avoient péri par 
diflerens accidens : enfin le Roi de 
N avarre fe flatta que fes vœux pour- 
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roient être accomplis , lorfqu’il ap- 
prit que fa fille étoit enceinte , & 
qu’elle lui manda cette agréable 
nouvelle , de l’armée que fon mari 
commandoit en Picardie , dont il 
étoit Gouverneur. Il écrivit à fa fille 
de revenir inceffamment en Navar- 
re , où il defiroit quelle fit fes cou- 
ches , voulant y être préfent , & que 
fes Sujets euffent la fatisfaéfion de 
voir naître chez eux leur Souverain, 
fi la Providence vouloit leur faire 
la faveur de leur en donner un. 
Cette courageufe Princeffe , dit M. 
de Perefix , prenant donc congé de 
fon mari , partit de Compiegne le 
15 Novembre 15 53 , traverfa toute 
la France jufqu’aux Monts Pyré- 
nées , arriva à Pau en Béarn , où 
étoit le Roi fon pere , le 4 Décem- 
bre , & accoucha heureufement d’un 
fils le 1 3 du même mois. , 

* î 5 5 • La Princeffe avoit appris quelques 

Naifïance jours auparavant que fon Pere avoit 
Henn ’ fait un teftament. On lui avoit mal- 
à-propros rapporté qu’il n’étoit pas 
à fon avantage , ce qu’elle craignoit 
beaucoup ; mais elle n’ofoit lui en 
parler, Élle en fit confidence à quel- 
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qu’un , qui , le découvrit au Roi. 
Ce Prince dit à la fille qu’il le lui fe- 
roit voir , & le lui remettroit entre 
les mains , lorfqu’elle lui auroit mon- 
tré ce quelle portoit dans les flancs , 
mais à condition que dans l’enfan- . 
tement elle lui chanteroit une chan- 
■ Ion (1) , afin , lui dit- il , que tu ne me 
JaJJes pas un en fant pleureux & rechigné. 

La Princefie lui promit , & eut 
tarit de courage , que , malgré les . 
douleurs quelle foufifroit , elle lui 
tint parole , & lui en chanta une 
en langage Béarnois atifii-tôt quelle 
l’entendit entrer dans fa chambre.On 
a remarqué que l’enfant , contre l’or- 
dre commun de la nature , vint au 
monde fans pleurer & fans crier. Si- 
tôt qu’il fut né, fon Grand pere le prit 
dans fes bras , le baifa affeâueufe- 
ment. Il donna fon Teftament enfer- 
mé dans une boëte d’or à fa fille , en 
lui difant : Voila qui eft à vous , & lui 
montrant l’enfant : voici qui efipour 
moi . Il le mit dans le pan de fa robe ; 
il l’emporta dans fon appartement ; 
il lui frotta les levres avec un peu 


(i) M. de Perefix } p. 16 4 
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d’ail , & lui fit fucer du vin dans fa 
coupe d’or , Croyant lui rendre par 
ce moyen le tempérament plus fort 
& plus vigoureux. 

Il difoit avec des tranfports de joie 
à tous ceux qui venoient le compli- 
menter fur cette heureufe naifîance î 
Koye^ maintenant 3 ma brebis a enfan- 
té un Lion , pour répondre à une 
froide raillerie , que les Efpagnols 
avoient faite en difant , lorfque la 
Reine Marguerite , fa femme , avoit 
mis au monde Jeanne d’Albret, mere 
de notre Henri : Miracle , la vache 
a fait une brebis , faifant allufion aux 
armes de Béarn , qui font deux 
vaches. 

Le jeune Prince fut a fiez difficile 
à élever, principalement parla faute 
de fes nourrices , qu’on fut obligé 
de changer fept ou huit fois. Son 
ayeul lui donna pour Gouvernante 
Suzanne de Bourbon , femme de 
Jean d’Albret , Baron de»Mioflens » 
& le fit élever dans le Château de 
Coa rafle , fitué au milieu des ro- 
chers. 

Henri avoit environ dix- fept mois 
lorfqu’il perdit fon Ayeul , qui mou- 
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ntt à Hagetmau en Béarn , le 15 
Mai 155 5 r âgé de cinquante- trois 
ans. Avant que de mourir , il avoit 
ordonné à ceux qui étoient chargés 
d’élever fon petit-fils , de ne lui 
donner que des nourritures commu- 
nes & groffieres , afin de lui former 
un tempérament robufte & vigou- 
reux, 

. C’eft une opinion qui régné en- 
core dans le Béarn , qu’on ne le 
nourrifloit que de pain bis , de bœuf, 
de fromage &C d’ail; qu’on le fai- 
foit courir à la chaffe dans les mon- 
tagnes , le plus fouvent nuds pieds ’ 
• & nue tête- Son Ayeul avoit ordon- 
né qu’on l’exposât au froid , à la 
chaleur , à la pluie , & à toutes les 
injures du tems ; qu’on ne le fit ha- 
biller que de groffes étoffes , pa- 
reilles à celles que portoientles gens 
du Pays ; qu’on ne lui donnât jamais 
de babiolles pour l’amufer , ni qu’on 
le flattât de belles paroles. 

La mort prématurée de Henri 
d’Albret , Roi de Navarre * empê- 
cha ce Prince de veiller lui-même , 
comme c’étoit fon defiein , à l’é- 
ducation de. fon . petit fils > dont il 
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étoit très capable ; car il étoit fage > 
prudent , courageux , fpirituei , Ôc 
poffédoit les connoiflances qu’on 
croyoit alors néceffaires à un Prin- 
ce , quoique dans un fiecle où les 
fciences commençoient à peine à 
fleurir. 

Education J1 feroit affez difficile de donner 
de Henri. une f ort eX aéte de l’éducation 

que reçut Henri. On s’attachoit prin- 
cipalement alors à former les Prin- 
ces & les Seigneurs de fon tems 
pour la guerre : on leur apprenoit 
de bonne heure les élémens de cet 
1 Art , qui confiftoient principalement 
à monter à cheval / apprendre à fe 
fervir avec adreffie & avec grâce , 
des armes deftinées pour attaquer 
fe défendre , & contra&er de 
bonne heure l’habitude de porter la 
cuiraffe , le cafque & le bouclier , 
qui étoient des armures de fer d’une 
pefanteur exceffive. 

Comme Henri étoit bien fait de 
fa perfonne^ bien proportionné dans 
toutes les parties de Ion corps , agi» 
le, & .d’un, tempérament robufce , 
il a voit acquis dans tous ces exerci- ' 
tes une perfection dans laquelle U 
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furpafloit tous les jeunes gens de fon 
âge. Perfonne n’avoit meilleure grâ- 
ce que lui fous les armes : il fe diftin» 
guoit par-deflùs tous les autres dans 
ces divertiflemens appelles Tour- 
nois , qui faifoient les occupations 
& les plaifirs ordinaires de la No- 
bleffe Françoife. 

A l’égard des fcienees dedinées 
pour former le cœur & l’efprit , de 
celles dont on lui donna la teinture , 
& des perfonnes qui furent prépo- 
fées pour les lui enfeigner , tout ce 
qif on fait , c’ed qu'a près la mort du 
Roi François II , Antoine , Roi de 
Navarre , pere de notre jeune Prin- 
ce , ayant été nommé Lieutenant 
Général dif Royaume , amena fon 
fils à la Cour. On le mit fous là con- 
duite d’un homme fage , nommé la 
Gaucherie. Il falloit que ce fût un 
homme autant instruit qu’on le pou- 
voit être dans un tems où les dis- 
putes fur la Religion avoient formé 
•un allez grand nombre de Sa va ris. 
Henri n’eut pas beaucoup le tems de 
profiter de fe s infirmerions : il n’a- 
.voit encore que 13 ans , lorfque la 
. Gauchçrjç , étant mort , la Rçinç 
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de Navarre fit revenir fon fils en 
Béarn , où elle s’étoit retirée qua- 
tre ans auparavant , & où elle fai- 
foit profeflion ouverte de la nou- 
velle Religion dont elle s’étoit dé- 
clarée protectrice , après la mort de 
fon mari , arrivée en 15 62 , au fiege 
de Rouen , où il fut tué d’un coup 
d’arquebufe. Elle mit auprès de fon 
fils , Florent Chrétien , zélé* Protef- 
tant qui l’infiruifit dans cette Re- 
îigiqn tuivant les ordres de la Reine. 
Cette Princeffe , habile & fpirituel- 
le , donna tontes les attentions à 
procurer à fon fils la meilleure édu- 
cation., ayant appellé auprès d’elle 
outre Florent Chrétien (1) , ceux 
d’entre les Huguenots \jui avoient 
le plus de mérite. Comme il joignoit 
beaucoup d’efprit à beaucoup de 
bon fens , il profitoit , avec une ad- 
mirable facilité , des inftruûions 
qu’on luidonnoit. Il n’y avoit ce- 

[1] Il nacjuit à Orléans , de parens Nobles, 
U s’attacha a la Médecine, dans laquelle ii fit 
de grands progrès. Cétoit un des plus favans 
hommes de fon teins. Nous avons de lui une 
/Traduction d’Oppiea & de quelques Corné— 
diesd’Ariftophane. 

pendant 
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pendant pas alors beaucoup de bons 
Livres , du môins n’en eft-il pas par- 
venu jufqu’à nous , de fort utiles 
pour former un Prince 3 fi ce n’efl 
les Œuvres de Plutarque , dont le 
favant Amyot venoit de donner une 
Traduction, qui étoit entre les mains 
de tout le monde , & dont la lec- 
ture faifoxt l’occupation des perfon- 
nes qui cherchoient à s’inftruire. 

Auffi notre Prince en faifoit-il fa 
leCture ordinaire , qui lui fervit à 
déveloper & fortifier ces fentimens 
d’honneur , de probité 3 de courage , 
de prudence & de bonté , dont le 
germe étoit dans fon cœur , & qui 
furent toute fa vie la réglé de fes 
aCtions. Henri refia fous la conduite 

de fa Mere & de fes Inftituteurs juf- Henri eft mis 
qu’à l’âge de feize ans , que Louis , » la <& c dcs 
Prince de Condé , fon Oncle , Chef Hu 6 u ® ou * 
du parti Huguenot , ayant été tué 
à la bataille de Jarnac , l’Amiral de 
Coligny , qui avoit toute autorité 
dans ce parti , demanda le jeune 
Prince à fa Mere , dans le deffein 
de l’inftruire en l’Art Militaire. 

Gafpard de Coligny , Seigneur Portrait de 
de Châtillon , Amiral de France , coi'ignv! de 
Tme /.._ C 
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étoit le plus grand homme de guer- 
re & le plus habile Général qu’il y 
eut dans l’Europe , fur-tout depuis 
la mort du Duc de Guife , mais le 
moins heureux. Cet homme , que 
la fortune ne pouvoit abattre , étoit 
fertile en reffources pour remédier 
aux revers quelle lui faifoit éprou- 
ver. Heureux s’il avoit employé les 
belles qualités qu’il poffédoit , pour 
le fervice de les Rois ; mais fon am- 
bition démefurée , le chagrin de n’a- 
voir aucune part au Gouvernement, 
fa jaloufie contre les Guifes , le pla- 
cèrent à la tête des Proteftans. Il 
fut pour la France un des hommes 
les plus funeftes quelle eut portés ; 
il la remplit d’horreurs , de carnage 
& de défolation ; il attira les Etran- 
gers dans le Royaume , qu’il livra 
à leur avidité & à leurs ra'pines ; 
enfin il fut prefque le feul auteur 
des guerres civiles , qui cauferent . 
tant de défordres en France. 

L’Amiral venoit de perdre la ba- 
taille de Jarnac , lorfqu’il demanda 
le Prince de Béarn ( c’efl: ainli qu’on 
appeiloit alors le jeune Henri ) pour 
le mettre à la tête des Protefians. 
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Coligny avoit réparé fa perte en 
très peu de tems ; il avoit mis fur 
pied de nouvelles troupes , avec les- 
quelles il vint encore auprès de Mon- 
contour présenter le combat à l’Ar- 
mée Catholique , qui frit une fé- 
condé fois viétorieufe , mais' qui ne 
profita pas de fes avantages , foit 
par l’incapacité des Généraux Ca- 
- tholiques , ou par la belle retraite 
que fît l’Amiral. 

Notre Prince de Béarn , qui avôit f He ? f! P re * 
alors environ feize ans , étoit à cette t ^ne «c 
bataille dans l’armée des Huguenots; Monrcoa-, . 
mais 1 Amiral , qui avoit 1 exemple * 

tout récent de la mort du Prince de 
Condé , tué à Jarnac , ne voulant 
pas expofer Henri , l’avoit mis, ainfi 
que le jeune Prince de Condé , fous 
la garde de Ludovic , Prince de Naf- 
fau , avec une efcorté de quatre 
mille chevaux , fur une colline d’où 
l’on pouvoit diftinguer ca»qui fepaf- 
foit. Son jeune courage bruloit d’ar- 
deur de combattre & dê fe fignaler ; 
mais on ne lui en laifla pas la liber- 
té : il fut feulement fpeétateur- de 

» * 1 - 

cette action ; & les Huguenots n eut- - 
fent peut-être pas perdu la bataille 

C 2 
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fi on lui eût demandé fon avis ; car 
l’avant-garde du Ducd’Anjou ayant 
été enfoncée , il vouloit fondre fur 
le corps de bataille avec les 4000 
chevaux de réferve ; mais Ludovic 
l’en ayant empêché , il s’écria : Nous 
perdons la bataille : en donnant le tems 
aux Ennemis de fe rallier , comme il 
arriva effettivement. Les Chefs des 
Huguenots convinrent après l’a &ion 
que fi l’on avoit fait donner le Corps 
du Prince de Navarre , l'armée Ca- 
tholique auroit été battue ; ce qui 
donna dès-lors une grande idée de 
la capacité du jeune Prince. 

Cependant l’Amiral , ayant re*. 

cueilli les débris de fa défaite , fe 
0 

retira en aflez bon ordre , fans être 
pourfuivi. Accompagné des deux 
Princes , ils continuèrent la guerre 
dans pluiieurs Provinces du Royau- 
me ; ils eurent même la hardieffe de 
le traverfej- pour aller au devant des 
troupes Allemandes , qu’ils joigni- 
rent, après avoir battu, auprès d’Ar- 
nay-le-duc , le Maréchal de CofTé , 
qui avoit voulu les en empêcher 
avec un corps d’armée. Ce fut en 

cette ocçafion que le jeune Prince 
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de Navarre fit Tes premières armes , 
fuivant l’Hiftorien Mathieu , qui rap- 
porte avoir oui dire à Henri u » Je 
» n’avois retraite qu’à plus de 40 
» lieues de-là , & je demeurois à 
» la difcrétion des pay fans» En com- 
« battant aufli,je courois rifque d’ê- 
» tre pris ou tué, parceque je n’a- 
» vois point de canon , &c les Gens 
| » du Roi ea ayoïent. A dix pas de 

1 » moi fut tué un cavalier d’un coup 

! » de coulevrine ; mais recomman- 

1 » dant à Dieu le fuçcès de cette 

) * 

' # journée , il le rendit heureux & 

» favorable (1) ».• 

Après cette jonûion le jeune Prin- 
8 ce , toujours accompagné de l'Ami- 
e ral , fit différentes expéditions à la 
s tète des troupes Huguenotes dans la 

e Guyenne & dans le Languedoc. Il 
" prit Nîmes par Rratagême , il em- 
8 porta par efcalade les Villes de St. 
s Julien & de Saint-Jufl , il ravagea 
' la Bourgogne , & fe rendit enfuite 
dans le voifinage de Paris , où la 
» vue d’une armée qui fembloit avoir 

r acquis de nouvelles forces malgré 

■ ■ ■" ■■■ ■ ■■ ■ ■” l 1 1 11 — » 

* [1] Matthieu , Tom. x. Liv. 5. p. } 17. 

C J 
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la perte de deux batailles , jetta la 
confternation. L’Amiral étoit fur le 
point -d’en venir à une troifieme ac- 
tion contre l’armée du Roi , lorfque 
la paix fe fit à Saint-Germain , le 1 5 
Août 1570, par l’entremife du Ba- 
ron de Biron. Le jeune Prince ^ qui 
avoit été fans difcontinuation pen- 
dant quinze mois toujours à cheval 
à la tête de fes troupes % fe retira eri 
Béarn pour fe remettre des fatigues 
qu’il avoit effiiyées. 

L’Amiral étoit trop habile & trop 
intelligent pour n’avoir pas reconnu 
le mérite , la capacité & les talens 
que ce jeune Prince avoit pour la 
guerre. Il s’étoit fait un plaifir & un 
devoir de Tinflruire. 11 le menoit 
par-tout avec lui ; il vouloir qu’il fut 
témoin des ordres qu’il donnoit. Il 
étoit préfent aux campemens j aux 
marches , aux retraites & à toutes 
les évolutions qu’il faifoit faire à fes 
troupes ; il lui demandoit fon fenti- 
ment ; il lui apprenoit les principes 
& les réglés de l’Art Militaire en 
lui faifant joindrela théorie à la pra- 
tique; auffi en fit-il uh des plus grands 
Capitaines que la France ait jamais 
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eus. Tant il eft vrai, que la Provi- 
dence fait tirer, pour notre avan- 
tage , les plus grands biens des plus 
grands défordres ! Si l’Amiral n’eût 
pas exifté, s’il n’eût pas fait la guerre 
à la France, s’il l’eût laide jouir de 
i la paix , Henri auroit peut-être pa/Té 
/a jeuneffe dans l’oifiveté , au fond 
| de la Navarre ; ou fe feroit laiffé 

1 . amollir dans les Cours de Charles 
s IX & de Henri III , par les délices 

les plaifirs que la Reine Mere y 
p faifoit regner. 

u - Quoique les Huguenots parurent 

lS vivre avec tranquillité dans les Pro- 

2 . vinces , & vouloir profiter des avan- 

fl tages de la paix qu’on venoit de leur 

ït accorder , cependant les Chefs dû 

it Parti ne pouvoient s’empêcher de 

q laiïïer exhaler leurs foupçons. Les.' 
c Catholiques &les Proteftans fe re- 

s gardoient toujours de mauvais œil; 

, s mais la Cour , qui vouloit , à quel- 

i que prix que ce fût , entretenir la 

.5 * paix , en attendant quelqu’occalion 

’ n plus favorable d’abaifler les Hugue- 

#ots , prit de fi juftes mefures pour 
jj empêcher quelque nouvelle ruptu- 

jj re , que les Provinces demeurèrent 

C 4 
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paifibles pendant le refte de l’année 
1570. On affe&a de vivre avec eux 
dans la plus grande fécurité,& d’em- 
pêcher qu’on leur donnât aucun fu- 
jet de fe plaindre. 

Le mariage de Charles IX avec 
Elifabeth d’Autriche , fille de l’Em- 
pereur Maximilien Second, qui fe fît 
a la fin de cette année , occafion-' 
na plufieurs fêtes à la Cour , dont 
on parut uniquement occupé; mais 
on prenoit fecretement des mefures 
pour réduire les Huguenots , & ti- 
rer d’eux une terrible vengeance , 
dans l’efpérance de les détruire , ou 
du moins de lès afFoiblir au point 
qu’ils fuifent hors d’état de jamais re- 
muer. 

Après le mariage du Roi , onpro- 
pofa celui de Madame Marguerite 
de Valois , fa fœur, avec le jeune 
Prince de Béarn , fans avoir égard 
à la différence de Religion dont il 
faifoit profeffion. On envoya en 
Navarre le Baron de Biron, qui avoit 
conclu la derniere paix avec les Hu- 
guenots , pour en faire la propofij 
tion à la Reine & à fon fils. Com- 
me ils ne pouvoient faire une alliant 
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Ce plus honorable & plus avanta- 
geufe , il les ÿ fit aifément confentir, 
& revint à la Cour avec la Reine 
de Navarre , qui précéda fon fils de 
quelques mois. 

On engagea les principaux Sei- 
gneurs Huguenots , fous différons 
prétextes , de fe rendre à Paris. On 
affeûa de leur faire beaucoup de 
careffes fur-tout à l’Amiral de Co- 
ligny. On le confulta fur le projet 
d’une guerre imaginaire contre l’Éf- 
pagne dans les Pays-Bas révoltés 
pour la nouvelle Religion ; on le 
leurra de l’efpérance du comman- 
dement de l’armée qu’on y davoit 
envoyer on lui donna les plus 
grandes louanges fur fa valeur & fa 
capacité dans l’Art Militaire ; on 
l’admit dans tous les confeils , & 
on lui témoigna la plus grande con- 
fiance. 

Il préfumoit , fans doute , trop 
de lui-même ; ou fa prudence rfé- 
toit pas affez éclairée ni prévoyante. 
Un autre plus verfé dans la politi- 
que , auroit fenti qu’après avoir plu- 
sieurs fois pris 'l£S armes contre fon 
Roi ? après l’avoir forcé de lui ac- 

C 5 
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corder des conditions, trop avants- 
geufes pour un Sujet , après avoir 
été l’auteur de tant de fang répan- 
du , & de tous les défordres qui 
avoient affligé la France , il avoit à 
fe reprocher des attentats qu’on ne 
pardonne jamais , outrés rarement. 
D’ailleurs il avoit des ennemis irré- 
conciliables dans les Seigneurs de 
la Maifon de Guife » & dans tous 
leurs partifans , qui l’accufoient hau- 
tement de l’affaffinat de leur Chef r 
dont ils étoient réfolus de tirer ven- 
geance (i). 

La mort de la Reine de Navarre 
arrivée dans ce tems-là , donna des 
foupçons aux Huguenots que la Cour 
tramoit quelque chofe contre eux. 
Us ont accufé les Catholiques d’a- 
voir avancé fes jours par le poifon 
(2) ; mais il y a toute apparence 


3 dit de l’Amiral de Coligny > que 
i&K ce qu’il a fait de beau en fa vie , a été 
contre fon Btieu , fa Religion , fon Roi & f» 
Patrie. 

[2] Le Grain dit qu elle eft morte de pieu- 
réfic , pour s’être trop échauffée aux prépara- 
tifs des noces de fon fils. C’eft le lentiment 
de M. de Perefixe. M. de T hou rapporte que 
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que cette accufation n’a été faite 
1 que depuis la S. Barthélémy , puis- 

que la nouvelle de cette mort n^ern- 
i pêcha pas le jeune Prince de Béarn , 

i qui prit alors le titre de Roi de Na- 

; varre , de fe rendre à Paris pour fon 

1 mariage. 

Le Cardinal de Bourbon en fit «f?». 
e la cérémonie avec beaucoup d’ap- „ Mar , ia s-, <Ju 

^ 1 a a * r I / , r A Roi d- Na- 

s pareil le 19 Août 1571 , fur un echaf- varre. 

i- faud dreiîe à cet effet devant l’Eglife 

, de Notre-Dame. Mais pendant <||ie 

y la Cour ne paroi/ïoit occupée que 
des plailirs & des divertiffemens oc- 
e , caûonnés par cette^fête „ on tra- 
is vailloit fourdement* à la terminer 

ir P a r la plus affreufe cataftrophe dont 

- . on ait jamais qui parler. Elle com- 
1- ' tnença par l’aflaffinat de l’Amiral de 

0 Coligny , le 22 Août 1572. Sur les 

» cinq heures du foir , comme il re- 

, venoit à pied du Louvre , & paffoit 

e auprès du Cloître de .Saint-Germain* 

é l’Auxerrois , pour fe rendre à la rue 

2 

t 

r > • 0 v 

, 4 les Médecins tropvcrcut la véritable canfc de 

fa mort dans un abcès qu’elle avoit audedans 
,c du corps. C’cfl: auffi le fentiment de l’Hiftûr 

c lieu Mathieu. * ' * 
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Betify où il étoit logé , & dans le 
tems qu’il lifoit une Lettre , un nom- 
mé Maurevel lui tira , d’une falle 
baffe , vis-à-vis de laquelle il paffoit, 
un coup d’arquebufe qui lui cafla le 
bras , & deux doigts de la main. 
Le bruit s’en étant aufli-tôt répan- 
du dans la Ville , le Roi & la Reine 
Mere, qui en furent inftruits, en- 
voyèrent lui témoigner le chagrin, 
qu’ils a voient de cette a&ion , 6c 
s’informer de l’état de fa bleflùre. 
C($mme on craignoit que le Peuple y 
dont il étoit extrêmement haï , ne 
fe portât à quelque violence contre 
lui , d’autres ont dit de peur qu’il 
ne s’échappât , on mit à fon logis 
une garde pour empêcher qu’il ne 
fût infulté , & l’on fit courir après 
l’affaffin. 

.Cependant les principaux d’entre 
les Huguenots , qui étoient logés 
- dans le voifinage _> pour être plus 
près de l’Amiral fe plaignoient 
hautement de cet aflaffinat , qu’ils 
difoient avoir été prémédité depuis 
long-tems , & qui étoit, fans doute , 
le lignai des pernicieux projets qu’on 
avoit formés contre eux. Us mena- 
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f oient hautement d’en tirer une 
vengeance éclatante. Ils vouloient 
fortir de la Ville fur-le-champ , 
emmener l’Amiral avec eux ; mais 
il s’y oppofa , en difant que ce coup 
ne partoit que de la main des Guifes» 
fes ennemis ; d’ailleurs il eût été dif- 
ficile de le tranfporter , à caufe de 
fa bleffure. 

Soit que le 14 Août , fête de S. 
Barthélémy, eût été fixé pour ex- 
terminer les Huguenots , ou que 
leurs plaintes & leurs menaces euf- 
fent fait appréhender qu’ils ne quit- 
taient la Ville pour allét dans les 
Provinces renouveller la guerre , on 
réfolut de ne pas différer d’exécu- 
ter la réfolution qu’on avoit prife. ; 
Le fignal ayant été donné dès quatre 
heures du matin , par le fon de la 
cloche du Palais les Catholiques 
fortirent en armes de leurs mai- 
fons , fe jetterent fur ceux qu’ils 
foupçonnoient de la nouvelle Re- 
ligion , & les égorgèrent impitoya- 
blement. On commença par l’Ami- 
ral ; la porte de fa maifon fut bri— 
fée ; il fut tué dans fa chambre , & 
jetté par la fenêtre dans la Cour * 


Mort de f A* 
mirai de Civ 
ligny* 
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où il tomba aux pieds du Duc de. * 
Guife , qui lui reprocha la mort de 
fon pere. 

Si l’on a jamais lu ou entendu fai- 
re le récit des pillages & faccage- 
mens de Villes prifes d’aflaut , & 
des cruautés qui s’y commettent par 
des foldats furieux & irrités de la 
longueur d’un liege qui leur a coûté 
beaucoup de peines , excités d’ail- 
leurs par le defir de s’enrichir , ils 
ne font pas comparables aux fureurs 
& aux excès auxquels fe livrèrent 
les Catholiques dans cette funefte 
journée. Ceux-là peuvent être ex- 
cufés en quelque façon , parcequ’ils 
font les fuites malheureufeS de la 
guerre ; mais ceux-ci n’avoient pour 
objet que de venger une Religion 
qui ne refpire que la douceur , la 
charité", la patience & le pardon' 
des injures. Les François , au milieu 
de la paix , facrifient à leurs reffen- 
timens , non-feulement leurs Enne- 
mis , qui fe repofent fur la foi des 
Traités , mais encore leurs conci- 
toyens , leurs voifins habitans d’une 
même' Ville , Sujets d’un même Prin- 
. ce, qui ne les ont point offenféSj. qu’ils . 
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con^oiffent à peine , & qui n’ont 
commis d’autre crime que celui d’ê- 
tre d’une différente Religion. Vieil- 
lards , femmes , enfans , tout eff li- 
vré , non-feulement à l’indifcrétiort 
d’tin faux zele , mais encore à l’avi- 
dité'& à l’avarice d’une populace 
effrénée , à laquelle on a lâché la 
bride. Combien de Catholiques mê- 
mes périrent dans cette horrible ' 
confufion , parcequ’ils étoient ri- 
ches , qu’ils avoient des envieux ou 
des ennemis fecrets ! Si combien 
de ces cruels citoyens furent enri- . 
chis des dépouilles de ceux qu’ils 
avoient fait périr avec tani d’inhu- 
manité ! Le Louvre , qu’on auroit dit 
regarder comme un afyle facré , ne 
fut pas exempt de ces forfaits ; il fut 
en un inffant rempli d’affaffins , qui 
cherchoient , jufques dans les en- 
droits les plus cachés ceux qu’ils 
regardoient compia les objets de 
leur haine ; ils n’épargnerenr au- 
cuns de ceux d’entre les Officiers 
du Roi qui furent ffwipçonnés des 
nouvelles opinions ; leur fidélité & 
leur attachement pour fon fervice 
ne purent les garantir de la mort. 
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Pendant que le Louvre retentif- 
foit de tous côtés du mêlang? af- 
freux des cris que jettoient ces mal- 
heureufes Vi&imes , & de ceux qui 
les facrifioient à leur vengeance ; le 
Roi de Navarre , enféveli dans un 
profond fommeil , en fut retiré tout 
d’un coup par l’irruption que firent 
dans fon appartement plufieurs de 
fes amis & de fes Officiers , dont 
les uns , déjà bleffés , vinrent ex- 
pirer à fes pieds , & les autres fu- 
rent égorgés à fes yeux par ces bour- 
reaux qui les pourfuivoient le fer 
à la main ; il fut même fur le point 
d’être la viâime de leur emporte- 
ment. Mais il fe préfenta devant eux 
avec tant de fermeté , & il impri- 
ma tant de refpeéf & de crainte à 
ces barbares , qu’ils n’oferent at- 
tenterà fa vie , &c qu’il fut préfervé 
de ce péril par une efpece de mi- 
racle opéré par la Providence , qui 
le deftinoit a remplir un jour , avec 
tant de gloire , le Trône des Fran- 
çois. • 

Cependant il ne lui fuffifoit pas 
d’avoir évité ce danger , il en cou- 
rut un autre bien plus preflant. 
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parce qu’il étoit accompagné de plu9 
de réflexions , qu’il avoit des enne- 
mis d’autant plus dangéreux qu’ils 
n’ofoient faire connoître leur hainé , 
& entr’autres de la part de la Reine 
Mere & du Duc de Guife. On te- 
noit confeil pour décider du fort 
du Roi de Navarre & de celui du 
Prince de Condé. On les auroit tous 
deux enveloppés dans cette horri- 
ble profcription , fi l’on eût fuivi 
l’avis de ces hommes violens & fan- 
guinaireSj qui en étoient les au- 
teurs ; ils regardoient fur - tout le 
Roi de Navarre comme . un Chef 
trop puiffant qu’on laifloit à la fa- 
élion Huguenote , plus propre que 
l’Amiral à la vanger un jour, avec 
les grandes qualités qu’il faifoit déjà 
paroître : on croyoit d’ailleurs la 
famille des Valois a fiez affermie 
par trois autres Princes dont la 
jeuneffe pouvoit faire efpérer une 
nombreuse poftérité , capable de 
remplacer ceux qu’on vouloit dé- 
truire. Mais il fe rrouva dans le 
Confeil des efprits fages & prudens 
qui blamoient en fecret cette cruelle 
exécution. Il repréfenterent que ces 
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deux Princes n’avoient pas été les 
auteurs des guerres civiles qui 
avoient fait verfer le fang de tant 
de citoyens ; que lors de la conju- 
ration d’Amboife , qui en avoit été , 
l’origine , le Roi de Navarre & le 
Prince de Condé étoient dans leur 

f lus tendre jeuneffe ; que c’étoit 
Amiral de Coligny , qui conduit 
par Ton ambition particulière,, a voit 
jetté dans le précipice le premier 
Prince de Condé. Qu’a près fa mort , 

• il s’étoit êmparé du Roi de Navarre 
& du jeune prince de Condé pour 
les mettre à la tête des Huguenots 
eu abufant de leurs noms , de leur 
rang &c de leur jeunefle , pour au- 
toriser fà révoltet Qu’ils étoient en- 
core affez jeunes , le Roi de Navarre 
. n’ayant que dix - neuf ans & le 
Prince de Condé feize^ pour les 
faire rentrer dans la Religion Ca- 
tholique , & leur faire connoître le 
danger auquel ils s’étoient expofés 
en prenant lés armes contre leur 
Souverain ; qu’il étoit de la gran- 
deur & de la dignité du Roi de 
pardonner à deux Princes de fon 
Sang , dont la faute de voit être im- 
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putée aux mauvaifes impreflîons 
qu’on leur avoient données, & à 
leur défaut d’expérience. Que la 
punition qu’on avoit faite des prin* 
cipaux Chefs des Huguenots , & 
fur-tout de l’Amiral , qui avoient 
fubi la peine de leur rébellion 9 
avoit tellement afFoibli ce parti , 
qu’il étoit hors d’état de fe relever. 
Cet avis prévalut , & il fut réfolu 
qu’on épargneroit le Roi de Navarre 
èc le Prince de Coudé. 

Le lendemin le Roi les fît venir 
tous deux dans fon Cabinet ; il leur 
montra de fes fenêtres la terre cou- 
verte des cadavres tout fanglans de 
ceux qui avoient été mafiacrés le 
jour & la nuit précédente. Il leur fît 
les plus terribles menaces s’ils n’a- 
bandonnoient une Se&e qui avoit 
caufé tant de défordres dans' fon 
Royaume , s’ils ne témoignoient . 
leur repentir d’en avoir été les com- 
plices, & s’ils n’en donnoient des 
preuves en fe réunifiant à la Reli- 
gion-Catholique, & en allant à la 
Méfié , où il les conduifit fur - le- 
champ lui-même , fans attendre leur 
réponfe , en leur difant d’un ton ir*. 


Digitized by Google 


<5 S Histoire- 

rité , de choifir la Mort , la Méfié j 

ou La Bajlille* 

Mais la Cour , regardant leur fou- 
rmilion comme un effet de la crainte 
dont ils étoient faifis * & appréhen- 
dant qu’ils ne fe miffent à la tête 
des Huguenots s’ils avoient leur li- 
berté , les retint dans une efpece de 
prifon , & les fit veiller dé fi près j 
qu’ils ne purent s’évader pendant 
les deux années qui s’écoulèrent 
jufqu’à la mort de Charles IX. . 

Un Hiflorien , quelqu’habite qu’il 
foit , auroit bien de la peine à dévoi- 
ler ce qui fe paffa dans le cœur de 
Henri pendant ces deux années qu’il 
languit dans une efpece defervitude. 
M. de Perefixe , dans la vie qu’il a 
écrite de ce Prince j en parle comme 
d’un homme déjà confommé dans la 
prudence, & qui fut fe conduire 
avec la plus grande fageffe. » Au mi- 
»> lieu d’une Cour , dit-il , où il avoit 
» affaire à un Roi qui étoit un fu- 
« rieux ; à fes deux freres , favoir le 
» Duc d’Anjou , Prince diflimulé , 
» qui avoit trempé dans les maffa- 
»> cres , &^u Duc d’Alençon , qui 
h étoit double & malicieux ; à la 
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•> Reine Catherine , qui haïffoit mor- 
»» tellement le Roi de Navarre , par- 
» ceque fes Devins lui a voient prédit 
» qu’il parviendrait à la Couronne 
» de France ; enfin à la Maifon de 
» Guife , dont la puiflance & le crér 
» dit étoient prefque fans bornes ». 

M. de Perefixe a pouffé trop loin 
fes conjeftures ; la perfonne la plus 
à craindre pour Henri , étoit Cathe- 
rine de Médicis , qui jouiffoit feule 
alors d’une autorité quelle voulait 
confervçr à quelque prix que ce fût,- 
& qu’elle appréhendoit de voir dimi- 
nuer li le jeune Prince fe mettoit à la 
tête des Huguenots; car pour les 
prétendus prédirions de fes devins , 
elles ont été faites après-cou^ , par 
ceux qui ont voulu décrier fa con- 
duite. 

A l’egard du Roi , & des Princes 
fes freres , ils étoient trop jeunes 
pour être initiés dans les mifteres de 
cette politique rafinée , dont la Rei- 
ne Mere & fes confidens avoient 
feuls le fecret. Pour les Guifes , le 
Chef de cette Maifon n’avoit pas 
encore acquis affez de prudence ; & 
les idées 4e çette ambition démefu- 
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rée , qui le jetta dans le précipice 
quelques année après , n’étoit pas 
encore développées dans fon ame. 

Le jeune Henri , avoit , fans dou- 
te , a ffe z d’efprit pour connoître une 
partie de la lituation critique où il fe 
trouvoit , & de la contrainte dans 
laquelle il étoit retenu ; mais à dix- 
neuf ans , il n’avoit pas encore cet- 
te expérience confommée pour fe 
conduire que lui donne M. de Perefi- 
‘ xe,, de avec laquelle il fe démêloit , 
dit-il , des difficultés , & fe garantif- 
foit des écueils auxquels il étoit ex- 
pofé. Je ne doute pas que pendant 
les deux années de réfidence qu’il 
fut forcé de faire à la Cour , il ne fît 
de féi^eufes réflexions fur ce qui fe 
pafioit , qu’il n’acquît peu-à-peu cet- 
te prudence , dont il fit un fi bel ufage 
■ lorfqu’il fut fur le Trône ; car c’efl 
l’adverfité qui donne aux Princes les 
meilleures 8? les plus folides inftruc- 
tions. Mais celles que Henri reçut par 
cette voie , 'ne parvinrent pas lî 
promptement à leur maturité. Elle 
fut retardée par la volupté qui re- 
gnoit alors à la Cour. On avoit g* and 
foin de l’entretenir , tant pour amol- 
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lir ceux dont on redoutoit le courage 
& la vertu , & même l'ambition , 
que .pour pénétrer les deffeins & les 
brigues qu’ils pouv oient former. On 
vit languir ce jeune Prince , pendant 
ces deux années , dans une oifiveté à 
laquelle il fuccomboit fans doute j 
malgré lui mais qui ne laifla pas 
d’imprimer fur forx caraâere un goût 
pour les plaifirs , dont il ne put ja- 
mais fe défaire , & qui fit quelque- 
fois tort à fa gloire. Cependant , M. 
de Sully nous apprend dans fes Mé- 
moires , Tome I j que le Roi de 
de Navarre n’étoit pas tellement 
abforbé dans les plaifirs', qu’il ne 
donnât plufieurs momens à l’étude. 
Il avoit encore auprès de lui ce 
même Florent Chrétien, qui avoit 
été chargé de fon éducation , & qui 
partageoi t alors fes foins entre le 
Roi de Navarre , & le jeune Baron 
de Rofny , auquel il avoit chargé 
Chrétien d’enfeigner les Mathéma- 
tiques & l’Hiftoire. 

Lorfque la tempête qu’on avoit 
excitée contre les Huguenots fut 
appaifée , on reconnut, mais trop 
tard , qu’on n’en retireroit pas toute 
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l’utilité qu’on s’en étoit promife.' 
Elle n’a voit fait qu’irriter davantage 
les efprits & rendre les deux Par- 
tis plus irréconciliables. Toutes les 
villes du Royaume n’exécuterent 
pas , avec autant d’acharnement 
que celle de Paris , les ordres de la 
(Cour. Il y en eut plulieurs dans les- 
quelles les Gouverneurs & les Ma- 
giftrats s’oppoferent à cette fureur , 
& continrent les citoyens dans l’u- 
nion. La réponfe que le Vicomte 
d’Hortés , Gouverneur de la Fron- 
tière de Normandie , fit aux ordres 
du Roi , eft remarquable : Sire y/ai 
communiqué le Commandement de Vo- 
tre Majejlé à fes fidèles- habitons & 
gens de guerre j je n'y ai trouvé que 
bons citoyens & braves foldats , & pas 
un boureau ( l ). 

Cependant , quoiqu’on eût exter- 
miné les Chefs des Proteftans les 
plus dangereux & les plus expéri- 
mentés , & qu’on retînt deux Prin* 
ces j qui , s’ils étoient à leur tête , 
pouvoient caufer beaucoup d’em- 
barras , ce Parti étoit encore fi puif- 

T —■ ri) ii ■■..—■i — t 

[ï] De Thoi; & d’Aubigoé. - 

fant * 

m 
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fant , il étoit en poffeflion de tant de 
Villes & de Fortereffes , qu’on s’ap-, 
perçut bien qu’il faudroit employer 
de nouveaux moyens pour le ré- 
duire , fans même être sûr d’y réufi- 
fir. On envoya dans le Pays d’Au- 
nis & dans la Xaintonge , où les 1 
Proteftans étoient les plus forts , le 
Maréchal de Biron , homme coura- 
geux, aûif, prudent & modéré, 
avec un petit corps d’armée j moins 
pour employer la force contre eux , 
que pour tâcher de ramener les ef- 

f >rits par la voie de ia douceur & de 
a conciliation. Mais ils étoient trop 
effarouchés ; & les efforts qu’il fit 
ayant été inutiles , la Cour prit la 
réfolution d’y envoyer un plus grand 
nombre de troupes , & de faire le 
fiege de la Rochelle. Comme elle 
étoit la plus forte ville de celles que 
poffédoient les Huguenots , les plus 
braves & les plus déterminés d’en- 
tre eux s’y étoient jettés, réfolus 
de la défendre jufqu’à l’extrémité. 
La Reine Mere, qui ne cherchoit 
qu’à faire acquérir de la gloire au 
Duc d’Anjou , fon fils bien-aimé , 
lui donna le commandement de cq 
Tome I. CI 
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fiége , qui fut formé au commen- 
cement du Printems de l’année 
157} : le Maréchal de Biron en. 
avoit la direûion fous ce Prince; 
il vouloit la prendre pied à pied ( 1 ) ; 
mais le Duc d’Anjou , l’ayant fait 
attaquer avec trop de précipitation 3 
il y perdit beaucoup de monde ; ÔC 
x fur ces entrefaites ayant été élu 
L c Ducd . An . Roi de Pologne , l’empreffement 
ou cit chiRoi qu’il eut de jouir de cette Couronne 
de Pologne. ne j u j donna p as } e j e ms de fe rendre 

maître de cette Place ; le fiége de- 
venant tous les jours plus difficile 
& plus meurtrier , il fut obligé de 
le lever , & la Cour accorda aux 
Huguenots une paix très-favorable , 
malgré les conieils du Maréchal de 
Biron , qui eut le déplaifir de voir 
partir le Duc d’Anjou indifpofé con- 
tre lui. 

. Le Roi de Navarre étoit à ce 
fiége dans une fituation bien con- 
trainte pour lui qui ne refpiroit que 
la guerre , & peut être la vengeam 
ce. Il y avoit été conduit par le 

Pue d’Anjou, comme une efpece 

, : — - 

fi] Bantpme ? Yiçd»? M* 4? R40Q» 
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«e prifonnier étroitement gardé à 

vue , dans la crainte qu’on avoit 

11 i.i a ^ r • „ *171» 

quil ne s échappât pour le jetter 
dans la Ville , &c donner aux alfié- 
gés un Chef, de ion rang & de fon 
mérite. Quoique la paix fût faite , 
on ne lui rendit pas fa liberté ; on 
le ramena alla Cour . on ne voulut 
pas lui permettre de ' retourner en 
Navarre , pendant l’abfence du Duc 
d’Anjou , qui partit auffi-tôt pour la - 
Pologne.. • • > >;• r 

: .Quelques mois après le départ du , Le Duc d ’ A “^ 
Duc d’Anjou , Charles IX tomba urologue 0 .^ 
malade. Quoique fa maladie ne pa- 
rut pas d’abord fort, dangéreufe , 
cependant elle donna lieu à de nou- 
veaux mouvemens dans une Cour 
pleine de mécontehs,quiavoient tous 
des intérêts particuliers, & qui étoient • 
en général extrêmement jaloux de 
l’autorité de la Reine Mere. Le 
Duc d’Alençon fe mit à la tête d’une 
Ligue formée entre lui, le Prince 
de Condé , les Maréchaux de Mont- 
morency & de Code , & quelques ' 
a’utres Seigneurs , tant du parti Ca- 
tholique que , du parti Réformé »• 
dans lp deâein. doter le.. gouverne** 

î> z 


« 
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_ ment à Catherine de Médicis. Le. 
Roi de Navarre y entra , dans Tef-‘ 
pérance qu’il fe procureroit la li— -- 
berté de fe retirer de la Cour; car* 
on ne voit point d’autre motif pour 
lui de fe lier avec le Duc d’Alen-: 

• çon , qu’il n’ai moit pas. '* 

Mais la Reine ayant éventé ce 
complot , les fit arrêter tous deux , 
leur donna des Gardes , & fit met- 
tre à la Baftille les Maréchaux de 
Montmorency & de Coffé , pendant 
que le Prince de Condé fe fauvoit 
.en Allemagne. Plufieurs Gentils- 
hommes furent accufés d’avoir eu 
part à ces intrigues ; entr’autres la 
Mole , favori du Duc d’Alençon , 
le Comte de Coconas , Honoré 
d’Albert , furnommé le Capitaine 
de Luynes ( i ) , & le Vicomte de 


st 

[i] Honoré d’Albert , Seigneur de Luynes, 
Colonel des Bandes Françoifes , éroit Gouver- 
neur de Beaucaire en 1568 , Chevalier de 
TOrdre du Roi en 1 569, Chambellan du Duc 
d’Alençon , frere du Roi , en 1576 , & Gou- 
verneur du Pont-Saint-Efprit en 157 5. Il 
acquit beaucoujp de gloire en 1576 dans un 
‘combat qu’il foutint à Vincennes en champ 
en préfeocc de toute la Cour * contre 
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Turenne. La Mole & Coconas 'eu- . 
rent la tête tranchée; Turenne fui- 
vit le Prince de Condé , & le Ca- ' 513 
pitaine de Luynes fe retira dans 
ion Gouvernement de Baucaire , 
où il mérita depuis , par fes fervi- 
ces, la . Charge de Commandant 
général de l’Artillerie en Languedoc 
& 'en Provence. Comme il ne s’a- 
1 gifloit pas dans cette affaire des in- 
térêts particuliers des deux ReJi- 
: gions , on nomma ceux qui étoient 

! dans ce Parti les Politiques. - 

; La Reine voulut faire interroger 

i ' . 

\ le Capitaine Panier, Exempt des Gardes Ecof- 
foifes , qui y fut tué. Honoré d’Albert eft le 
pere du Connétable de Luynes , & le quatrie- 
^ me defcendant de Thomas Alberti , dont la 

t famille étoit à la tête de là République de 

Jl Florence , avec les Ricci & les Médicis, [ Ma- 

chiavel , Hift. de Florence Liv. IV, ] Lors de . 

- la révolution arrivée dans cette Ville fur la 
^ . fin du treizième ficelé , Thomas , contraint 
3 de quitter fa Patrie , fe retira dans le Comté 
^ «Venaiffin. Il entra au fervice de la France 
; fous Charles VI , fut Viguier du Pont-Saint- 
a, Ffprit en 1415 , 6 c Commandant de cette 

j Place en 1410 5 Pannetierdu Roi Charles VII 

r en 142.9 , & fon Bailli d’Epée du VWarais 6c 

f K.d\i Yaleminois en 1447. * 

i D 3 
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le Roi de Navarre par le Chance’- * 
lier ; mais , malgré les menaces 1 
qu’elle lui fit faire , il refufa de ré- 
pondre , parce que c’étoit faire tort 
à fon rang & à fa dignité de Prince 
du Sang. Cependant , pour faire 
connoître à la Reine qu’il n’avoit 
fait aucuns complots contre le Roi 
ni coritre l’Etat , & qu’il étoit inno- 
.cent des accufations qu’on formoit 
.contre lui; il fit, pour fa juftifica- 
tion , en préfence de la Reine & de 
fon Confeil , un difcours fur les dé- 
fordres qui regnoient dans le royau- 
me , &: fur la nécefiité qu’il y .avoit 
de réformer les abus qui s’y étoient 
gliffés ; mais il n’entra dans aucun 
détail des defleins formés par ceux 
qu’on accufoit ; il ne nomma ÔC ne 
chargea perfonne en particulier * 
comme avoit fait le Duc d’Alençon , 
qui avoit rejetté fa faute fur ceux 
qui étoient arrêtés. 

Quoique la Reine Mere eût bien 
compris que le difcours du Roi de 
Navarre étoit une critique affez 
vive de fa conduite elle n’ofa pas 
prendre des mefures violentes con- 
tre lui , contre le Duc d’Alençon , 
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ni contre les Maréchaux de Mont- 
morency & de ColTé j qu’elle le 
contenta de faire garder étroite- 
ment. 


1 J74' 


Cependant la maladie du Roi , Chailcs ‘ 


Mort Hc 
IX. 


Roi do 
ne , lai 


augmentant de jour en jour 3 laif- Le Due ci’ mi 
foit aux Médecins peu d’efpérance |? 0 l J ’ 
dans les fecours de leur Art ; il lentit fuc«d>. 
lui-même que fa fin approchoit ; il 
demanda , avec beaucoup d’inftan- 
ces , le Roi de Navarre , voulant - 
abfolument lui parler avant de mou- 
rir. Il l’entretint affez long - tems 
avec beaucoup d’amitié ; il lui fit. 
connoître le regret qu’il avoit de la 
rigueur avec laquelle on l’a voit trai- 
té , & de tout ce qui s’étoit fait 
contre les Huguenots; & comme 
s’il eût eu quelque preffentiment 
. que ce Prince regneroit un jour , 
il lui recommanda très-affe&ueufe - 
ment fon fils naturel ( 1 ) : il em- 
brafla tendrement Henri , & quel- 


ft] Il l’avoic eu de Marie Toucher , fille 
du Lieutenant Particulier au Bailliage d’Or- 
léans. Il eft connu dans notre Hiftoire fous 
le nom de Charles de Valois , Comte d’Au- 
vergne , & depuis Duc d’Angou'.cme. 

D 4 


80 Histoire 

’ que tems après il expira , au Châ- 

^ 74 ‘. teau de Vincennes le 30 Mai 1574, 
à l’âge de vingt-quatre ans , après 
en avoir régné treize & demi. 

La Reine Catherine qui avoit 
toujours conférvé beaucoup d’af- 
cendant fur l’efprit du Roi fon fils , 
l’avoit engagé de la nommer , com- 
me il avoit fait j Régente du Royau- 
me , jufqu’au retour du Roi de Po- 
logne. Ce fut un bonheur pour lui 
de ce qu elle s’étoit rendu maîtrefle 
de l’autorité, de la perfonne du 
Duc d’Anjou , de celle du Roi de 
Navarre , & des autres Seigneurs 
mécontens. Leur delTein avoit été , 
fi l’on en croit quelques Auteurs , 
de mettre la Couronne fur la tête 
du Duc d’Alençon , & d’en exclure 
le Roi de Pologne , qui n’étoit pas 
aimé en France : les Huguenots 
le regardoient comme un des prin- 
cipaux auteurs du maflacre de la 
S. Barthélémy , & les Seigneurs 
mécontens le croyoient livré à la 
Reine fa Mere , & à la Maifon de 
Guife , dont la puiflance alloit en- 
core augmenter. La Reine avoit 
pris de fi juftes mefures , que fon 
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fils , à Ton retour , trouva le royau- 1 
J tue dans la plus grande tranquillité. **7^ 
• Le Roi de Pologne avoit été averti 
dans treize jours de la mort du Roi 
'•l’on frere. Il avoit envoyé fur le 
' champ à la Reine fa Mere des Let- 
| très confirmatives de la Régence, 
en attendant qu’il pût trouver le 
moyen de s’échapper de Cracovie. 

. Les Polonois firent tous leurs ef- 

* forts pour le retenir. Ils vouloient , 

. • qu’avant toutes chofes , il affiftât à 

unie Diete , qu’il étoit néceflaire de 
convoquer , fur lés frontières de 
Lithuanie. Il confentit à tout ce 
1 qirils lui propoferent , afin de ne 
1 leur donner aucun foupçon de fon 
6 départ , & d avoir le tems de prépa- 
^ rer fa fuite. Il convint , avec les 
J François qui étoient à" fa cour , que 

* -Believre , Ambafladeur de France 
auprès de lui, demanderoit à la 

3 République fon audience de Con- 
5 - gé , parceque fon caradere cefloif ’ 

J , ' par le décès de fon Maître , qu’il 
: • partirait fans délai , & laifieroit en 

chemin des relais pour le Roi & fa 
fuite. 

* * i 

' v Ce Prince partit de Cracovie la 

D * 
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nuit du 18 Juin 1574, & après 
tous les embarras qu’on peut imagt* 
ner dans une fuite aufli précipitée » 
il manqua d’être arrêté par le Comte 
de Tanchin , Grand Chambellan de 
la Couronne. Celui-ci s’étant ap- 
perçu le matin du départ du Roi , 
s’étoit mis à la tête de 500 chevaux 
pour courir après lui ; mais il ne put 
l’atteindre que fur les Terres de 
l’Empire. Le Comte fit tous fes ef- 
forts pour engager le Roi de ne pas 
abandonner la Pologne : ce Prince, 

. après un compliment fort court , 
craignant que cette entrevue ne le 
retardât , tourna bride , & piqua 
avec fa troupe pour continuer fort 
chemin. Loriqu’il fut à une journée 
de Vienne , l’Empereur envoya fon 
Grand Ecuyer au - devant de lui 
ïavec un équipage pour le conduire 
& le défrayer le .refte de la route ; 
il le fit recevoir à deux lieues de 
.Vienne par les Archiducs Albert &C 
Mathias , & il alla lui même , fuivi 
de plufieurs caroffes , à une demi- 
lieue de la Ville j où le Roi entra 
au bruit de toute l’artillerie. Il y 
refia fix jours j 6c après avoir reçu 
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les plus grands honneurs , il prit fa — — — — 
route par Gratz : il fe rendit à Veni- i r/4* 
fe , où la Seigneurie lui fît les plus 
grands honneurs , & hù procura 
toutes fortes d’amufemens. Il y refta 
quelque teins, d’où paffant par les 
Etats du Duc de Savoye, il fe ren- 
dit à Lyon avec une efcorte de fix 
mille hommes d’infanterie , &c de 
. mille chevaux , que le Duc hii avoit 
donnée , dans la crainte , qu’en paf- 
fant par le Dauphiné , il ne fût in- 
fulté par les Huguenots , qui avoient 
un corps de troupes dans cette Pro- 
vince., 

La Reine Mere , qui s’étoit ren- Retour de 
due a Lyon avec toute la Cour , FtaDCS , 
fut au-devant du Roi jufqu’au Pont 
de Beauvoifin , où elle goûta le 
plailîr de voir porter la Couronne 
par celui de tous fes en-fans qu’elle 
chériffoit le plus. Elle lui préfenta 
le Duc d’Alençon & le Roi de Na- 
varre , en lui difant : Voici deux 
Prifonniers que je vous remets , vous 
avez été inftruit de leur conduite ; 
c’eft à vous d'ordonner de leur fort. 

Il les embraffa d’un air affez froid $ 
il écouta cependant affez favorable- 

D 6 
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ment leurs excufes. Ils l’aflurerent 
*S7 4' . qu’ils ne fouhaitoient rien plus ar- 
demment que de voir Sa Majefté 
entièrement perfuadée de leur atta- 
chement pour fa perfonne , de leur 
fidélité & de leur foumiffion. Il leur 
. répondit : Je vous remets en liberté ; 

J' je vais donner mes • ordres pour vous 
ôter vos gardes . Je ne ne vous de- 
mande •autre ehoje , : finon que vous 
m’aimie ^ , . & que ■ vous vous aimie^ 
■ vous-mêmes , en vous précautionnant 
■contre les mauvais confeils que Ion 
pourroit vous donner au préjudice de 
mon fervice. 

La réputation & la gloire que 
Henri III a voit acquifes , par les vic- 
toires de. Jarnac & de Moncontour , 
dans lé tems qu’il n’étoit encore que 
le Duc d’Anjou , tenoit toute l’Eu- 
rope en fufpens , pour voir fi fon 
régné feroit plus heureux que ceux 
de fes freres, & s’il chercheroit à 
faire jouir fon Royaume d’une tran- 
quillité que la guerre & les rigueurs 
qu’on avoit exercées contre les Hu- 
guenots n’avoient pu lui procurer. 
Lorfque ce Prince avoit paffé à 
-Vienne , l’Empereur lui avoit con-* 
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.feillé de prendre le parti de la mo- 
dération plutôt que celui des armes 
• & de la violence , en lui propofant 
l’exemple des Empereurs fon Oncle 
i & fon Pere , qui n’avoient pas réuffi 

i -par la guerre contre les Proteftans 

; d’Allemagne , & le fierf propre dans 

j les affaires de Bohême. Les Véni- 

tiens lui avoient confeillé la même 
8 chofe. Mais , mefurant peut-être fa 

* haine contre les Calviniftes de Fran- 

i: ce, fur celle qu’ils avoient conçue 

j pourjui par les excès auxquels il 

i( s’étoit porté contre eux à la jour- 

née de S. Barthélémy , il réfolut de 
,j les exterminer j & mit trois armées 

.. fur pied. Il en envoya une contre 
’ eux en Languedoc , fous la conduite 

du Duc d Uzès ; Bellegarde eut 
j. ordre de fe rendre en Dauphiné 

a avec la fécondé ; & la troifiéme , 

K commandée par le Duc de Mont- 

\ - penfier, fut envoyée en Poitou. 

Mais les Huguenots j qui fe voyoient 
s fur le point d’être accablés , firent 

_ de fi grands efforts , qu’ils firent 

avorter toutes les entreprifes qu’on 
>’ forma contre eux. 

Cependant , quoique le Roi eut *57f, 
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t: " déclaré , à fon retour de Pologne, 

H75’ qu’il remettoit le Duc d’Alençon & 
le Roi- de Navarre en liberté, ils 
étoient encore veillés de fi près 
par ceux qu’on avoit mis auprès 
d’eux , qu’il leur étoit impoflible de 
s’éloigner de la Cour. Dans le teins 
qu’il fe difpofoit au voyage de 
Rheims , pour la cérémonie de fon 
Sacre , qui fut faite le 1 3 Février , 
il découvrit une conjuration faite 
contre fa perfonne , pour mettre le 
Duc d’Alençon fur le Trc^e, à 
l’inftigation des amis du défunt Ami- 
ral. On n’eft pas bien sûr fi ce com- 
plot étoit la fuite de celui qui avoit 
été fait avant la mort de Charles IX , 
dont on découvrit alors des circon- 
fiances plus a gravantes , ou fi c’é- 
toit une nouvelle confpiration : ce 
qu’il y a de certain , c’en que le Roi 
fit venir en fa préfence le Duc d’A- 
lençon , & lui reprocha , d’un ton 
menaçant & irrité , qu’il avoit conf- 
piré contre la vie de fon frere & de 
' Ion Roi ; qu’il en avoit des preuves 
convaincantes , & qu’il méritoit la 
mort. Ce Prince r effrayé , fe jetta 
Siux pieds du Roi , lui demanda par- 
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<lon , & lui confefla qu’on lui avoit " 
propofé cet exécrable attentat , mais 
qu’il n’y avoit jamais confenti , qu’il 
l’avoit rejetté avec horreur , &c 
qu’il croyoit qfte les auteurs de ce 
coupable deffein l’avoient abandon- 
né. Le Roi lui ayant fait une févere 
réprimande , lui dit qu’il vouloit 
bien lui pardonner 9 mais à condi- 
tion que fa conduite feroit à l’ave- 
nir irréprochable , linon qu’il lui fe- 
roit fentir tout le poids detfa colere 
& de fon autorité , & enfuite il lui 
ordonna de fe retirer. 

• De pareils complots avérés s’effa- 
cent rarement de l’efprit de ceux con- 
tre lefquels ils ont été formés. Henri 
III n’oublia pas celui-ci; car, quelque 
tems après fon Sacre , il fut attaqué 
d’un violent mal d’oreille, que les Mé- 
decins jugèrent dangereux : ilfe fou- 
vintque le Roi François II,fonfrere, 
étoit mort d’un pareil mal, & que- 

E lufieurs perfonnes l’avoient attri- 
ué au poifon qu’on difoit lui avoir 
été donné. Il n’en fallut pas davanta- 
ge pour foupçonner le Duc d’Alen- 
çon d’un nouvel attentat contre fa 
perfonne. Ce foupçon tourna dans 
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fon efprit en certitude fur quelques 
faux rapports qu’on lui fît contre fon 
frere. Il fe mit dans une fi furieufe 
colere, qu’ayant fait appeller le Roi 
de Navarre , & lui üyant expofé le 
regret qu’il auroit ( fuppofé qu’il 
mourût } de laifler fa Couronne à 
un fuccefleur fi dénaturé ; il le con- 
jura de s’en défaire au plutôt , & fe 
fer vit , pour l’y engager , des motifs 
les plus preflans. Mais le Roi de Na- 
Générofïté varre lu# témoigna toute l’horreur 
** e Hentl Iv * qu’il avoit d’une telle propofition , 
& lui déclara qu’il ne le réfoudroit 
jamais à commettre une pareille ac- 
tion , quand même le crime dont il 
foupçonnoit le Duc d’Alençon fé- 
roit avéré , ce qu’il ne croyoit pas. 
Qu’il avoitau contraire le plus grand 
intérêt , pour fon honneur & pour fa 
propre gloire , de veiller de tout fon 
pouvoir à la confervation de ce Prin- 
ce , dans la crainte que s’il lui arri- 
voit quelque malheur , il ne fût foup- 
çonné d’y avoir contribué , fur-tout 
dans le cas où il fe trouvoit d’être 
le premier Prince du Sang. Qu’il crai- 
gnoitque Sa Majefté n’eût pris trop 
(rivement l’allarme dans une affaire - 
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de cette importance ; qu’il la fup- ’ 
plioit j avant de s’irriter à ce point 
contre fon frere , de fe faire éclaircir 
de la vérité ; qu’il ne le croyoit pas 
capable d’un li grand crime , & que 
s’il avoit donné au Roi fon frere des 
fujets de fe plaindre de fa conduite, 
il avoit plutôt péché par défaut d’ex- 
périence & de jugement & par l’im- 
pulfion des mauvais coîifeils , que 
par méchanceté. 

La fuite vérifia la vérité des fen- 
timens du Roi de Navarre. Le réta- 
bliflement de la fanté. du Roi , qui . 
arriva quelque tems après , fit con- 
noître à ce Prince que lësibupçon» 

, qu’on lui avoit fpggérés contre le 
Duc d’Alençon étoient mal fondés , 
& qu’il auroit commis un grand cri- 
me , fi la probité & la générofité du 
Roi de Navarre ne s’y fuflent oppo- 
sées, Il l’en remercia , & l’en eftima 
davantage : il fe feroit même atta- 
ché plus étroitement à lui , s’il n’en 
avoit été détourné par les confeils 
de fes favoris , par fa propre indo- 
lence , qui ne lui permit jamais de 
gouverner par lui-même , & par la 
Reine fa mere , qui haïfioit le Roi 
de Navarre. 
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Quoique le Roi eût reconnu la 
U7î* fauffeté des foupçons qu’on lui avoit 
fuggérés contre fon frere , il ne l’en 
aima pas davantage ; au contraire , 
il fembloit que fa haine ne faifoit 
qu’augmenter contre lui. Il lui en 
donnait des preuves en toute occa- 
fion , en fouffrant que les favoris 
' lui fiflent des infultes , le méprifaf- 
fent,& cherchaffent tous les moyens 
de le chagriner , ainfi que ceux qui 
lui étoient attachés. On prétend mê- 
me (i) que le Roi approuva la par- 
tie qui fut dreffée pour faire aflaf- 
liner le fameux Bufiy d’Amboife , 
favori du Duc d’Alençon , l’homme 
le plus brave & le plus intrépide 
qu’il y eût peut-être alors dans le 
Royaume j mais en même tems le 
plus rodomont & le plus audacieux. 
Un foir j en fortant du Louvre , il 
fut attaqué par des hommes armés 
qui lui tirèrent plufieurs coups d’ar- 
quebufe , dont il n’échappa que par 
une efpece de miracle. Le bruit cou- 
1 rut même dans le tems , qu il y avoit 
des gens apoftés pour venir avertir 


[ 1 } M. de Perefixc & Brantôme. 
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le Duc d’Alençon, qu’on affaffinoit 
Buffy , 8c qu’il y avoit. ordre de le 
tuer lui- même , s’il fur allé à fon fe- 
cours. Cette affaire fît alors grand 
bruit à la Cour de France. 

Cependant le Duc d Alençon étoit 
environné de gens qui , ne cedant 
de l’irriter fur le peu de confidéra- 
tion dont il jouiffoit à la Cour , 8c 
•fur les chagrins qu’il y recevoit con- 
tinuellement , l’engagerent de la 
quitter. Quoiqu’il fût gardé à vue, 
il trouva le moyen de s’échapper le 
15 Septembre. Il fe rendit à Dreux , 
Ville de fon appanage , où tous les 
Mécontens , tant Catholiques que 
Huguenots , vinrent le joindre , 8c 
d’où il envoya à la Cour un mani- 
fefte , contenant les motifs qui l’a- 
voient obligé de fe retirer & les 
plaintes qu’il faifoit contre la mau- 
vaife adminidration de l’Etat. Son 
• parti étoit trèsconfidérable. Le Prin- 
ce de Condé amenoit d’Allemagne 
un corps de troupes , avec lequel il 
comptait joindre ce Prince. Mais la 
Reine Mere , réfolue d’arrêter le 
progrès de cette révolte , & d’em- 
pêcher quelle ne fe répandît dans 
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toutes les Provinces, fortit de Paris 
avec une partie de fa Cour. Elle 
courut après fon fils de Ville en Vil- 
le ; elle lui fit des propofitions d’ac- 
commodement j & convint enfin 
avec lui d’une treve de fix mois. 
Après la publication , qui en fut 
faite par tout le Royaume , elle re- 
vint à Paris pour travailler à la paix* 
ayant laifie .auprès de fon fils le Ma- 
réchal de Montmorency & le Duc 
de Montpenfier , afin de l’entretenir 
dans les bonnes difpofitions où elle 
fa voit mis. Les démarches de la 
Reine avoient été précédées par la 
liberté qu elle avoit engagé le Roi 
de donner aux Maréchaux de Mont- 
morency & de Coffé , confidens du 
Duc d’Alençon , détenus à la Baftil- 
le , prévoyant qu’une des conditions 
de la paix , fi on la faifoit , feroit 
leur délivrance ; aufiicontribuerent- 
ils beaucoup à fon accommodement' 
avec la Cour : il ne fe fit pourtant 
pas encore fi-tôt , parcequ’elle vou- 
lut tirer avantage de la défaite d’un 
corps d’Allemands que le Duc de 
Guife diflipa près de Château-Thier- 
ry , & l’on fe contenta de gaç- 
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der la treve quoiqu’affez mal. ; ' 

Pendant qu’on travailloit à la paix, ** ' 
un nouvel incident , arrivé au com- 
mencement de Février de cette an- 
née y y apporta de grands obftacles. , 

Ce fut levafion du Roi de Navarre > Na ^ e oi % 
qui s’échappa de la Cour à la fuite fauve de la 
d’une partie de chaffe. Après avoir 
couru le cerf dans la forêt de Sen- feflîopducaU 
lis , il s’étoit rendu à Chantilly, chez v ‘ m£ “ e ' 

M. de la Trimouille , fous prétexte 
de fe répofet , & dès le même foir 
il prit la route de Normandie , ac- 
compagné de cinq ou fix Seigneurs , 
du nombre defquels étoit le Baron 
de Rofny. De-là il fe retira dans la 
Ville de Tours , où , fe trouvant en. 
sûreté , il déclara que l’abjura- 
tion qu’il avoit faite du Calvinifme, 
n’étant qu’un effet de la violence & 
des menaces de fes ennemis , il ren- 
troit dans la Religion dans laquelle 
il avoit été élevé , & il en fitdès- 
lors profeflion ouverte. 

Le deffein du Roi de Navarre 
n’étoit pas de fe joindre au parti du 
Duc d’Alençon , comme la Cour le 
eraignoit ; il n’avoit pas affez d’ef- 
time & de coafidération pour ce 
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' Prince , dont il étoit , en quelqué. 
façon, ennemi. La Reine Mere avoit 
toujours eu beaucoup d’attention 
d’entretenir entr’eux la méfintelli- 
gence ; elle avoit même leurré le 
Roi de Navarre delà promette de 
la Lieutenance Générale du Royau- 
me , à l’exclufion du Duc d’Alen- 
çon ; mais Henri , ayant été aver- 
ti 1 par Madame de Sauve , fa Maî- 
treffe , &c par Madame de Carna- 
valet , confidentes de la Reine 3 
que fi quelqu’un devoit prétendre 
à cette Charge , c’étoit le Duc d’A- 
lençon qui pourroit en faire le prix 
de fon racommodement , il avoit 
prs le parti de fe retirer. 

Cependant , malgré la treve , qui 
fubfiftot toujours, le Prince deCon- 
dé , qui ne l’a voit pas fignée , con- 
duifoit un corps attez confidérable 
.de troupes Allemandes , comman- 
dées par le Prince Cafimir, pourfe 
joindre , comme il fit , au commen- 
cement de Mars , au Duc d’Alençon, 
auquel déféra le commandement 

J 

. de l’armée. Ce Prince en fut extrê- 
mement embarrafie , non feulement 
âcaufe de fon; incapacité & de fou 
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peu d’expérience , mais encore par 
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la difficulté de payer ces Etrangers, 
qui demandoient leur folde avant 
d’entrer en aétiom Le Roi de Na- 
varre , à la follicitation du Duc d’A-.’ 
lençon &(, du Prince de Condé , s’é-> 
toit rendu quoiqu’ayec peine , à 
cette armée- Elle auroit pu caufer 
beaucoup .dembarras au parti du mcé du Duc 
Roi s’il y a voit eu de l’union entre 
les trois Princes , car elle étoit de 
trente-cinq mille hommes (1). Mais 
la Reine le prelTa de conclure la 
paix , & de détacher l'on fîis d’avec 
les deux autres Princes , qui , de 
leur part , le foupçonnant de s’en- 
tendre avec elle pour découvrir les 
fiecrets du Parti , comme ils n’a voient 
aucune confiance en lui , ne le ren- 
dirent pas difficiles. Les Huguenots 
obtinrent des conditions très favo- 
rables. Le Roi , par fon Edit de pa- 
cification du mois de Mars 1576, 
leur accorda la liberté de confiden- 
ce , l’exercice public , fans bornes & 
lans modifications , de la Religion 

— ' ■■ — — — — — — — i — — — — mm r 

(1) Suivant le Pere Daniel , & de cinquante 
fuiVQnt M. de Kofny, . • : 
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prétendue Réformée (car c’eft pat 
un article de cet Edit que ce nom fut 
donné au Calvinifme pour la pre-’ 
miere fois ). On créa des Tribu- 
naux , ou Chambres , mi- parties de 
Confeillers & de Préfidens , dont 
une moitié feroit de Catholiques, 
& l’autre moitié de Calviniftes , & 
on leur accorda huit Places de sû- 
reté. La mémoire de l’Amiral de 
Coligny , du Comte de Montgom- 
mery, des fieurs de la Mole , Co- 
conas & Tourteray fut rétabli. 

Par des articles particuliers» le 
Gouvernement de Picardie fut don- 
né au Prince de Condé , & l’appa- 
nage du Duc d’Alençon augmenté 
du Duché d’Anjou , dont il prit le 
nom , de ceux de Tourraine & de 
Berry , & du Comté du Maine. On 
donna au Prince Cafimir , pour le 
renvoyer dans fes Etats , une fatif* 
fa&ion , tant en argent qu’en pré- 
fens , dont il auroit dû être content , 
& à laquelle il ne répondit que par. 
des infultes & des ravages qu’il fit 
dans le Royaume. A l’égard du Roi 
de Navarre , il ne fut point com- 
pris dans ce Traité. Le Duc d’A- 

lçnçon , 
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Jençon , qui ne s’étoit réconcilié avec " 
lui qu’en apparence , ne s’étant pas *î 1 ** 

mis en peine de lui faire donner fa- 
tisfa dion fur les demandes qu’il 
•avoit faites. Henri affeda de paraî- 
tre content de cet Edit , qui ^toit 
effedivement plus favorable aux 
Huguenots qu’aucun de ceux qu’on 
•leur avoit précédemment accordés. 

S’il n’en retiroit aucun avantage 
particulier , il en fut récompenfé par 
î’eftime , la confidération & la con- 
fiance de tout le parti Réformé , qui 
le regarda comme fon Chef & fon 
Protedeur , qui s’attacha très étroi- 
tement à lui , le foutint contre fes 
^ennemis , & lui aida à conquérir fon 
Royaume lorfqu’il fut parvenu à la 
Couronne. 

Cependant cet Edit de pacifica- 
• tion n’eut pas des fuites aufîi favora- 
bles qu’il eût éré .néceflaire pour la 
tranquillité de la France. Il fit met- 
tre bas les armes pour quelque tems, 
mais il n’éteignit pas la haine & les 
animofités , irritées par l’ambition 
& l’intérêt des Seigneurs des deux 
Partis. Le fouvenir des Traités tant 
de fois violés, dont les-uqs 5^ les 
Tome 4 E 
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■ ■ ■ autres s’accufoient réciproquement » 

^S7 6 - avoit iaiffé dans les efprits une fer- 
mentation qui devoit bientôt pro- 
duire de funeftes effets. ! 

Quoiqu’on eût accorde aux Hu- 
guenots les conditions les plus fa- 
vorables qu’ils euflent pu defirer, 
cependant ils étoient toujours ar- 
més. Ils fe tenoient dans une dé- 
fiance que rien ne pouvoit calmer, 

& qui. fut confidérablement aug- 
mentée par la çonnoiflance q»’u* 
eurent de la Confédération faite 
entre grand nombre de Catholiques 
fous le nom de Sainte-Ligue , dont 
nous avons déjà parlé , & qui ten- 
doit à détruire lç parti Calvimfte, 

, Il y avoit peu de tems que le der- 
nier Edit avoit été publié torique les 
Huguenots s’apperçurent qu’on n é- 
toit pas dans la réfolution de l’exé- 
cuter fidèlement , puifqu on y fai- 
foit tous les jours de nouvelles in- 
fraûions. Elles étoient fufcitées par 
' .les partifans de la Ligue , dont le 
pue de Guife s’étoit déclaré le 
Chef. On infulta les Calviniftes a 
Lyon , à Orléans , au Havre , à 
Jloqen ? Sc daqs les VillçS Pîï lÇS 
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.Catholiques étoient les plus forts. 
Le Cardinal de Bourbon , Arche- 
vêque de Rouen , accompagné de 
l’Evêque d’Evreux & de plufieurs 
Confeillers au Parlement , fe ren- 
dit , avec main-forte , au Prêche qui 
fe tenoit dans la Ville , chafla le 
Miniftre de fa Chaire , y monta lui- 
même ; & mêlant dans un difcours 
qu’il fit , les menaces aux exhorta- 
tions , ordonna à l’aflemblée de le 
reconnoître pour fon unique Pa- 
yeur, & la diffipa. 

Plufieurs Huguenots s’étant pré- 
sentés pour remplir les Charges des 
Chambres mi-parties , furent refu- 
fés par le Chancelier de Birague j 
fous prétexte d’incapacité , ou par 
d’autres raifons , & l’on augmenta 
les garnifons des Villes où les Hu- 
guenots étoient en trop grand nom- 
bre. 

Cependant ceux qui defiroient 
fincerement la tranquillité publique 
fe flattoient que l’affembiée des 
Etats indiqués à Blois pour le mois 
de Décembre la rétabliroit dans le 
Royaume. 

La réformation des abus , qui avoit 

E z : 
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fervi de prétexte à la rébellion diï . i 
“7“ Duc d’Alençon , & l’empreffement 
* avec lequel les Huguenots 1 avoient 
demandée , avoient obligé la Cour 
de convoquer cette affemblée. Hen- 
' ri III , qui avoit été , pour ainfi di- 
re , forcé d’accorder le dernier Edit , 
dans la crainte de voir renouveller 
la guerre civile , fe flattoit de le 
faire modifier , & en même te ms de | 
faire fes efforts pour regagner le j 
Roi de Navarre , le Prince Condé , 

& les principaux Seigneurs de . ce 
Parti : mais ce n’étoit pas l’intention 
des partifans de la Ligue ; ils avoient 
pris des mefures pour contraindre 
le Roi de révoquer l’Edit , & de 
pourfuivre les Huguenots à outran- 
ce. * 

Le Roi s’étant apperçu que les 

Ligueurs feroient les plus forts dans 
l’ Affemblée , craignit de fe trouver 
feul entre les deux fa&ions. Il vou- 
lut fe préeautionner contre l’une & 
contre l’autre , dont les démarches 
tendoient également à l’anéantiffe- 
ment de l’autorité Royale ; mais 
• comme il n’étoit plus question de les 
tenir dans l’équilibre , fuivant le fy- 
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« • 

itême politique que la Reine Mere 
avoit liiivi pendant la minorité des 
Rois précédens , Henri III fut obli- 
gé de fe déclarer en faveur de la 
Ligue. . 

L’ouverture des Etats fe fit le 6 

* 

Décembre 1576 par une courte Ha- 
rangue que le Roi prononça avec 
beaucoup de grâce & de majefté ; 
enfuite le Chancelier de Birague 
expliqua plus au long les intentions 
du Roi, & aflura les Etats qu’elles 
ne tendoient qu’à procurer la tran- 
quillité du Royaume & l’avantage 
de la Religion. Les trois Ordres 
élurent chacun leur Orateur. On 
travailla dans plufieurs féances a 
drefler les Mémoires fur lefquels il 
étoit néceffaire de ftatuer, & le 
15 Décembre on mit en délibéra- 
tion l’article qui concernoit la dé- 
fenfe de l’exercice de toute autre 
Religion que la Catholique. Le 
il fut arrêté , à la pluralité des voix , 
que le Roi feroit fupplié de réunir 
tous fes Sujets à la Religion Ca- 
tholique & Romaine, par les meil- 
leures & les plus faintes voies que 
faire fe pourroit ; d’ordonner quq 

E 3 
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. l’exercice de la Religion prétendue 
Réformée feroit défendu , tant en 
public qu’en particulier , & que les 
Minières fortiroient du Royaume 
dans le tems qu’il leur fetoit pref- 
crit , nonobftant tous Edits donnés 
au contraire. 

Mais comme on étoit réfolu de 
mettre le Roi de Navarre & I e 
Prince de Condé dans leur tort 9 & 
de les rendre refponfables de la 
guerre s’ils n’obéiffoient pas au Roi 9 
on convint que les trois Ordres leur 
enverroient chacun des Députés 
pour les inviter à venir aux Etats , 
êt confentir à la défenfe de 1 exer- 
cice d’aucune autre Religion que 
celle de la Catholique , & les exhor- 
ter à donner l’exemple à ceux de 
leur Parti , en rentrant eux-mêmes 
dans le fein de l’Eglife. 

Le Prince de Condé refufa de 
donner audience aux Députés , en 
difant qu’il ne connoiffoit pas les 
Etats de Blois pour une affemblée 
légitime. 

Le Roi de Navarre les reçut avec 
plus d’égard & de modération. Il 
écouta les remontrances de l’Arche- 
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Veque de Vienne avec beaucoup , 
de tranquillité ; & lui répondit en- 
fuite , qu’il n’étoit point opiniâtre 
fur l’article de la Religion ; qu’il 
a voit cru jufqu’alors que celle dans 
laquelle il avoit été élevé étoit la 
. meilleure ; que la voie la plus sûre 
pour lui perfuader le contraire n’é- 
toit pas la guerre dont on le me- 
naçoit qui acheveroit la défola- 
lation du Royaume; & qu'il ne 
pouvoit avec sûreté fe détacher du 
Parti qu il foutenoit, dans le tems 
qu’on rompoit une paix & qu’on 
révoquoit un Edit fi folemnellement 
donné aux Çalviniftes. 

Lorfque les Députés furent re- 
venus, on tint à la Cour plufieu-rs 
Confeils entre la Reine Mere > le 
Roi , & ceux d’entre les Seigneurs 
qui n’étoient point attachés au parti 
de la Ligue'. On y réfléchit férieufe- 
ment fur les malheurs que caufe- 
roit dans le Royaume une nouvelle 
guerre, dont feroit néceffairement 
liiivie la révocation du dernier Edit. 
On renvoya le Duc de Montpen- 
fier & le Maréchal de Biron au Roi 
de Navarre, &: ils le firent con- 

E 4 
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les Edits 
donnés en fa- 
veur des Hu« 
gucuots fort 
révoqués , 8c 
la guerre re-, 
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fentir à quelques modifications fur 
cet Edit. Ce confentement , rap- 
porté aux Etats, y fut très mal 
reçu. Comme le plus grand nombre 
de Députés étoient Ligueurs , on 
revint à la première propofition de 
ne Souffrir dans le Royaume aucune 
Religion différente de la Catholi- 
que j & l’on révoqua tous les Edits 
donnés en faveur des Huguenots* 
La Ligue fut autorifée , après avoir 
été lignée par le Roi , le Duc d’An- 
jou & les principaux Seigneurs , 
malgré les avis du Duc de Mont- 
penfier , des Maréchaux de Biron - 9 
de Coffé , Sc de plulieurs autres ï 
la Formule en fut envoyée dans 
les Provinces, aux Villes & aux 
Gouverneurs. Comme on avoit ré- 
folu de faire la guerre aux Hugue- 
nots , ôn envoya le Duc d’Anjou 
à la tête d’une armée pour afliéger 
la ville de la . Charité , dont il fe 
rendit maître par composition , ainli 
de que celle d’ Y Ifoire en Auvergne , 
qui fut abannonnée au pillage après 
un mois de liege pendant que le 
Duc de Mayenne prit Tonnay- 
Charante , Marans ôc Brouage, 
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jMais ce fut où fe réduifirent les 
avantages des troupes Catholiques. 
L’ardeur du Roi pour la guerre fe 
rallentit bien-tôt : foit que le fuc- 
cès de fes armes ne répondît pas à 
fes efpérances , . foit qu’il vît les 
Huguenots affez forts pour traîner 
les chofes en longueur , ou foit que 
l’argent lui manquât , il prit la réso- 
lution de faire encore la paix. On 
lui avoit fait faire de férieufes ré- 
flexions fur les fuites de la' Ligue , 
qui . s’établiffoit fur les ruines de 
l’autorité Royale ; il écouta favo- 
rablement les avis du Duc de Mont- 
penfier , du Maréchal de Biron & 
du fieur de Villeroy , qui négo- 
cioient toujours avec le Roi de 
Navarre. 


Comme ce Prince étoit fort dif. 
pofé à conclure un accommode- 
ment , pourvu qu’on lui accordât 
le libre exercice de la Religion Pro- 
teftante, les efprits fe rapprochè- 
rent. Au commencement de Sep- 
tembre on convint d’une Trêve , qui 
fut fuivie de la Paix ; & enfuite le 
Roi donna un nouvel Edit de paci- 
fication , qui ne différoit du précé- 
• _ * * * '* ^ * 

E 5 . 
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* 

dent , qu’en ce qu’il reftreignoit » 
* 5 77 . fur quelques articles , l’exercice pu- 
blic du Calvinifme , &c qu’il chan- 
geoit les Places de sûreté. 

Tous les Hiftoriens rendent una- 
nimement au Roi de Navarre la 
juftice de dire qu’il fe porta très- 
volontiers à ces arrangemens j dans 
la vue de faire ceffer la guerre» 
Mais il n’en étoit pas de même 
des autres Seigneurs du Royaume , 
tant Catholiques que Proteftans» 
La plupart d’entr’eux s’étoient ren- 
dus puiflants dans les Provinces pen- 
dant les troubles ; ils regardoient 
la paix comme la fin de leur auto- 
rité & des brigandages qu’ils exer- 
çoient fur les Peuples ; ils ne cher- 
. choient que loccafion de recom- 
mencer la guerre, ou plutôt ils la 
continuoient malgré les Edits , par 
les infractions & les entreprifes con- 
tinuelles qu’ils faifoient les uns fur 
les autres, enforte qu’on pouvoit 
dire qu’on étoit encore en guerre, 
quoiqu’elle ne produisît pas des évé- 
nemens confidérables. - • 
Cependant la Reine Mere , fui- 
vant toujours le plan de politiquô 
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tpi’ elle s’étoit formé depuis qu’elle 
étoit à la tête des affaires , de fou- 
tenir alternativement les Catholi- 
ques & les Huguenots 3 & d’empê- 
cher qu’un parti ne prévalût fur 
l’autre , afin de conferver fon auto- 
rité , étoit fort fâchée de voir la 
Maifon de Guile devenue trop puif- 
fante par le moyen de la Ligue 
qu’elle avoit formée. Catherine 
prit la réfblution de faire un voyage 
dans les Provinces , fous prétexte 
de les pacifier & de faire exécuter 

le dernier Edit , mais en effet dans 

* * * 

le deffein de gagner le Roi de- Na- 
varre, & de le ramener à la Cour 
pour grofîir fon Parti , ou. fx elle 
n’en . pouvoit venir à bout, de jet- 
ter des femences de difcorde entre 
lui, le Prince de Çondé & les prin- 
cipaux Huguenots. 

Laiffant donc le Roi fon fils ail 
milieu de fa Cour fe livrer à toutes 
fortes de pîaifxrs , elle partit de Pa- 
ris, accompagnée de la Reine de 
ÎNavarre , qu’elle conduifoit à fox? 


mari. • • ' . . 

Ce Prince vint au devant d’elles 
jufqu’à.la Réole , où il les reçut 
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. avec les plus grandes marques de 
refpeêt pour la Reine Mere , & d’a- 
mitié pour fa femme. 

La conduite de Catherine , pen- 
dant ce voyage, eut quelque chofe 
de fi bizarre & de fi fingulier , qu’il 

* ell difficile dé concevoir quelles 
étoient précifément fes vues. Son 
deffein paroifloit devoir être d’enga- 
ger les deux Partis à exécuter fi- 
dellement le dernier Traité , & 
d’interpofer fon autorité pour les y 
obliger. Quoiqu’on fût en paix , on 
faifoit réellement la guerre , mais 
aflez foiblement. Elle auroit pu 
convenir d’une Treve générale avec 
le Roi de Navarre , qui l’eut ac- 
cordée volontiers jufqu’à ce qu’on 
eû pu parvenir à un folide accom- 
modement ; on étoit feulement de- 
meuré d’accord qu’il y auroit , par- 
tout où feroit la Cour , une Treve à 
deux lieues aux environs de fa réfi- 
dence. 

Pendant le tems que la Reine 
Mere féjourna en Guyenne il fe 
fit dans fa Cour & dans celle du 
.Roi de Navarre, qui fe trouvèrent 
Tournes ^ un mélange de galanterie ^ 
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de guerre & de politique , qui donna 

lieu à des événemens Singuliers. 

On fe livra , comme fi l’on eût été 
dans la plus profonde paix ,, à tous 
les plaifirs que pouvoient procurer 
l’aflemblage des Dames les plus ai- 
mables & les plus Spirituelles , ÔC 
des jeunes Seigneurs les plus àccom J 
plis , & en même-tems les plus bra- 
ves. Les feftins, les promenades, 
les chaffes , les bals , les Comédies , 
la Mufique , & tout l’attirail de la 
volupté , procuroient les plus agréa- 
bles amul'emens qui fe fuccédoient 
avec une rapidité & une variété 
Surprenantes. Il fembloit qu’on eût 
entièrement oublié les affaires im- 
portantes dont ce voyage étoit le 
motif. L’Amour étoit aufli de la par- 
tie. Si c’eft lui qui donne aux fêtes 
ces agrémens & cette vivacité 
fans lefquels elles languiffent , il y 
caufe en même-tems les plus grands 
défordres. Il priva le Roi de Na- 
varre de plufieurs de fes Officiers 
Catholiques , qui ne purent réfifter 
aux charmes des belles perfonnes . 
dont la* Reine Mere étoit accompa- 
gnée. Pendant que d’un autre côté il 
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rendit le fage Pibrac , l’une des 
meilleures têtes du Confeil de la 
Reine Mere , paflionné pour la 
Reine de Navarre , qui. , profitant 
de fa folie , le mit dans les intérêts 
du Roi fon mari. Si nous voulons 
croire les Mémoires de cette Prin- 

/ V ^ 

cefle , elle nous dit que le Roi fon 
époux fut amoureux des Demoifel* 
les d’Agelle & de Fofleufe , & lé 
Vicomte de Turenne , de la Demoi- 
felle de la Vergne , toutes trois de 
la fuite de la Reine Mere. Que , pour 
retarder le départ de leurs Maîtref- 
fes , ils éloignoient , fous différens 
prétextes , la conclufion du Traité 
quelle vouloit faire avec le Roi de 
Navarre. Mais ce récit ne s’accorde 
pas avec ce qui fe pafloit alors dans 
cette Cour , pendant qu’elle ne pa- 
roifloit occupée que de plaifirs & 
d’amufemens. 

La Reine Mere , voyant qu’elle 
ne pouvoit engager le Roi de Na- 
varre à abandonner les Huguenots 
&c à revenir .à la Cour de France y 
pratiqua des intelligences dans les 
Villes dont il étoit le Maître ; elle 

- « • . S é ~ 

fs mit en poffeflion de quelques- 
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tines j entr’autres de celle d’Agen , “ 

dont les portes furent ouvertes au 157** 
Maréchal de Biron. . 

Pendant que la Cour étoit à Auch, 
un vieux Gentilhomme Huguenot , 
fort laid , nommé Uflac, étant de- 
venu amoureux d’une des filles de 
la fuite de la Reine , fut piqué des 
railleries qu’il avoit effuyées pour 
ce fujet de la part du Roi de Navar- 
re & du Vicomte de Turenne ; iî 
rendit aux Catholiques la Ville de 
la Reolle , dont il étoit Gouverneur. 

Le Roi de Navarre réfolut de s’en 
venger. Un jour qu’il y avoit bal à 
• la Cour il donna ordre à Rofny & 
à trois ou quatre de fes confidens , 
de fortir de la falle fans affe&ation , 
au milieu de la nuit 3 & de le venir 
joindre, avec leurs armes cachées 
lous leurs habits , dans un lieu où 
il les attendroit , avec un petit corps ' 
de troupes. Ils marchèrent le relie 
de la nuit , & arrivèrent le matin , 
à portes ouvrantes , à la Ville de 
Fleurance , dont ils s’emparèrent 
fans aucun obftacle. La Reine Mere_, 

. qui auroit juré que le Roi de Na- 
varre avoit couché à Auch , fut 
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' bien furprife le lendemain matin e*t 
*578. apprenant cette expédition ; mais 
elle prit le parti d’en rire la premiè- 
re. Je vois bien , dit-elle » que c’ejl 
la revanche de la Reolle ; le Roi de 
Navarre a voulu faire chou pour chou j 
mais le mien e(l mieux pomme % Ce 
Prince ne fut pas encore content de 
cette vengeance. Les Bourgeois de 
S. Emilion > quelques jours aupa- 
ravant , pendant que la Cour étoit 
à Coutras , avoient dévalifé un 
Marchand de la Religion , que Ca- 
therine avoit déclaré de bonne pri- 
fe. Henri voulut les en punir. Il 
partit encore pendant la nuit , dans * 
la réfolution de s’emparer de cette 
Ville ; & par le moyen du pétard , 
il s’en rendit le Maître. La Reine 
Mere voulut s’en plaindre , préten- 
dant que Saint-Emilion étoit dans 
les bornes de la Treve ; mais on 
lui oppofa l’aventure du Marchand , 
& on ne parla plus de rien. 

L’Amour occafionnoit aufli quel- 

2 ues combats ; le Prince de Condé 
t appeller le Vicomte de Turenne , 
qui fe rendit fur le pré , où il fit 
toutes les foumiflions qu’il devoit à 
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la qualité de Prince , enforte que ~* 

ce combat n’eut rien de funefte. Le 157?. 
Vicomte fut moins heureux dans 
tin autre duel , où il avoit pour fé- 
cond Jean Gontaut de Biron , con- 
tre les deux freres Duras ; il reçut 
plufieurs bleflures, dont néanmoins 
il ne mourut pas. 

Cependant la Reine Mere, voyant 
que fes brigues & les propofitions 
qu’elle avoit faites au Roi de Na- 
varre & au Prince de Condé , pour 
les détacher du parti Huguenot > 
n’a voient eu aucune réufïite j leur 
propofa une conférence pour ter- 
miner leurs différends. Elle fut -te- 
nue à Nerac dans les derniers jours 
de Février (1). On donna de nou- 


, (1) Un jour, dans un entretien que la Reine 
Catherine de Médicis avoit avec le Roi de 
Navarre , elle lui demanda fi la peine qu'elle 
avoit prife ne produiroit aucun fruit , elle 
qui ne fouhaitoit que le repos. Madame , lui 
répondit il , je n’en fuis pas la caufe ; cen’eft 
pas moi qui vous empêche de coucher dans 
votre lit : c’eft vous qui m’empêche £ de dor- 
mir dans le mien. La peine que vous prenez 
vous plaît & vous nourrit , le repos eft le 
plus grand ennemi de votre vie. Dans la mê- 
me conférence le Duc de Nevers , qui acconfc 
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J <79. "* ve ^ es interprétations à plu fieu r$ ar- 
ticles de l’Edit de pacification , pref- 
que toutes favorables aux Calvinif- 
tes j & on leur accorda de nouvel- 
les Places de sûreté , qu’ils dévoient 
rendre au mois d Août fuivant. 

Pibrac , qui étoit du Confeil , fut 
accufé de leur avoir fait accorder 
ces avantages , guidé par fon amour 
pour la Reine Marguerite , qui fe 
mocqua de lui lorfqu’elle eut obte- 
nu ce qu’elle defiroit pour fon mari : 
enforte que la Reine Mere , loin de 
retirer quelque fruit de fon voyage , 
comme elle s’en étoit flattée , fut la 
dupe de fa politique , ne laiflant 
dans les Provinces où elle avoitfé- 
journé ? qu’une très mauvaife idée 
de fa Cour , & les femences d’une 


pagnoit la Reine Mere , ayant dit au Roi de 
Navarre qu'il fcroit bien plus honorablement 
auprès du Roi , que parmi des gens fur les- 
quels il n’avoit point d’autorité , & que s’il 
venoit à avoir affaire d’argent à la Rochelle , 
il n’auroit pas le crédit d’y faire un impôt; 
il lui répondit fièrement : Monjieur , je fais 
à la Rochelle tout ce que je veux , pareeque 
je n'y veux rien que ce que je dois, Perefixc , 
J>ag. 78. v 
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nouvelle guerre qu’on vit bientôt 
éclater. 

Après ce Traité , elle quitta la 
Guyenne pour fe rendre en Lan- 
guedoc j & de-là en Dauphiné , 
d’où elle revint à Paris rejoindre le 
Roi fon fils , qui , pendant l’abfence 
de fa Mere , s’étoit rendu de plus en 
plus odieux & méprifable , par 
fa conduite indolente & efféminée 9 
par fes complaifances pour fes fa- 
voris , &c par fes prodigalités. 

Comme mon principal objet eft 
d’écrire la vie de Henri IV , alors 
Roi de Navarre , je n’entrerai ftoint 
dans le détail de ce qui fe paffoit à 
la Cour de France , je ne parlerai 
que des faits dans lefqnels il a eu 
quelque part , & qui pourront faire 
. connoître la fageffe de fa conduite. 

Nous venons de dire que , par le 
Traité de Nerac , les Huguenots dé- 
voient rendre , au mois d’Août de 
la même année , les Villes de sûreté 
qu’on leur avoit données : la Cour 
s’étoit déjà repentie de ce Traité , 
qu’on accufoit la Reine Mere d’a- 
voir fait trop légèrement. A la fin 
de cette année on avoit envoyé le 
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■ Maréchal de Montmorency au Roî 
de Navarre pour l’engager à faire 
la reflitution convenue ; mais les 
nouvelles infra étions qu’on a voit 
faites à un Traité qu’on ne vouloir 
pas exécuter , & les menaces du 
Maréchal de Montmorency, de les 
faire rendre par la force , avoient 
fait connoître au Roi de Navarre 
qu’il falloir fe réfoudre à recom- 
mencer la guerre. Il avoit pris fes 
mefures avec le Prince de Condé , 
Lefdiguieres , le Vicomte de Tu- 
tenne , & les principaux Seigneurs 
d’eMlre les Calviniftes pour n’être 
pas pris au dépourvu. Ils pratiquè- 
rent des intelligences dans plufieurs 
Villes du Royaume , & réfolurent 
<Ie s’en rendre maîtres par cette 
voie , ou par la force. 

Ils ne balancèrent plus à prendre 
les armes lorfqu’ils eurent appris que 
les Catholiques s’étoient emparés 
de plufieurs Villes , & entr’autres 
de celles de Figeac , dont ils te- 
noient le Château afliégé. Le Roi de 
Navarre chargéa le Vicomte de Tu- 
renne d’en aller faire lever le fiege , 
4’où les Catholiques fe retirèrent , 
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îiirpris de la diligence des Réformés. 

Ceux-ci firent plus de quarante en- 
treprises fur différentes Villes , dont 
quatre feulement réuffirenr. Le Prin- 
ce de Condé s’empara de la Fere en 
Picardie , le dernier jour de No- 
vembre ; & y ayant laiffé pour com- 
mander le Capitaine la Perfonne , 
il fe rendit en Allemagne pour y 
lever des troupes , & rentrer en 
France avec une armée d’Etrangers. 

La Ville de Mande en Gevaudan 
fut efcaladée la veille de Noël par' 
le. Capitaine Merle , & en même 
tems celle de Montaigu dans le Bas 
Poitou , par le Capitaine Pommiers, 

Gafcon , tous deux Huguenots. 

Mais l’entreprife la plus brillante 

& la plus glorieufe fut l’attaque de du °Roi' ec !de 
Cahors , dont le Roi de Navarre Navarre, 
en perfonne fe rendit maître. 

« Cette Ville eft fituée fur la ri- rrifcdec*. 
viere de Lot , qui l’environne de hors * 
toutes parts , excepté du côté du 
Nord , & lui fert de foffé. Henri 
ayant formé le deffein de l’atta- . 
quer , affembla fon Confeil de Guer- 
re, compofé de plufieurs braves & 
expérimentés Capitaines , qui trou- 


Premîeife 


Digitized by Google 


ii8 . H i s t o i r é 

* ~ — verent l’entreprife fort hafardeufe# 

c - Le Gouverneur de la Place , nom- 
mé Vefins , étoit connu pour un 
homme de valeur & d’expérience. 
Il avoit une garnifon de deux mille 
hommes , avec un grand nombre 
d’habitans armés , qu’il tenoit tou- 
jours alertes , à cauie du voifinage 
des Huguenots. Il étoit fur fes gar- 
des comme un homme qui s’attend 
à être attaqué ; ce qu’on reconnut 
par un billet d’avis trouvé dans fa 
caffette , fur lequel il avoit écrit de 
fa main : Nargue pour les Huguenots. 
Quelques repréfentations qu’on pût 
faire au Roi de Navarre , comme 
fon parti étoit pris , il ne fit d’au- 
tre réponfe aux difficultés qu’on lui 
: obje&oit , finon : Que tout lui feroit 

pofjible avec des hommes aujffi braves 
que ceux qu'il conjultoit. Il partit de 
Montauban 3 pour cette expédition , 
le 5 Mai , par une chaleur excefli- 
ve , & compafla fa marche de ma- 
niéré qu’il arriva fur le milieu de la 
, nuit à un quart de lieue de Cahors. * 


(i*) Ce récit eft tiré des Mémoires de Sully ; 
il y étoit préfent. 
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Il s’arrêta fous un plant de noyers ■ 
où couloit une fontaine qui fervit à 
défaltérer fa troupe. Ce fut en cet 
endroit qu’il difpofa l’ordre de la 
marche & de l’attaque. Deux fol- 
dats du Vicomte de Gourdon , prin- 
cipal auteur de l’entreprife , fécon- 
dés de dix autres des plus détermi- 
nés , marchoient en avant pour 
s’ouvrir un paffage dans la Ville , 
par le moyen des pétards. Us étoient 
fuivis de près par vingt autres fan- 
taffins & trente cavaliers , conduits 
par le Capitaine S. Martin. Roque- 
laure venoit enfuite avec quarante 
Gentilshommes & l'oixante foldats. 
Le Roi de Navarre , à la tête de 
neuf cens hommes j le fuivoit à peu 
de diltance ; & le relie de fa petite 
armée , compofé d’environ douze 
cens arquebufiers en lix pelotons , 
fermoit la marche. Il y a voit trois 
portes à forcer , qui étoient les feu- 
les de la Ville. Le pétard , qui fut 
attaché à la première , n’y fît qu’une 
ouverture fi étroite , qu’il fallut em- 
ployer la hache pour l’aggrandir. 
Les premiers qui palferent ne purent 
Ig faire qu’avec beauççmp de difft* 
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jh n i cultés ; mais ils eurent le tems d'y 
80. entrer en affez grand nombre, parce- 
que , dans le même-tems , il étoit 
furvenu un fi furieux orage qu’on 
ne fe voyoit qu’à la lueur des éclairs. 
Quoiqu’il incommodât beaucoup les 
affaillans , cependant il leur fut fa- 
vorable , en ce que le bruit des pé- 
tards , confondu avec celui du ton- 
nerre , empêcha la garnifon & les 
habitans d’imaginer que les pétards 
eufient renverfé leurs portes , & 
de s’oppofer plutôt à l’entrée des 
Ennemis. Ceux qui étoient entrés 
s’étant avancés , rencontrèrent qua- 
rante hommes armés & environ 
deux cens arquebufiers prefque nuds 
qui voulurent les arrêter ; le Baron 
de Salignac , qui commandoit cette 
attaque , les ayant taillés en pièces ^ 
s’avança dans la Ville ; mais il fut 
arrêté par les habitans, qui , du haut 
de leurs maifons , accablèrent fes 
foldats de pierres , de tuiles & de 
pièces de bois qu’ils lançoient fur 
eux. Le fécond pétard avoit été 
appliqué en même-tems à une autre 
porte de la Ville , par le Capitaine 
Jean Robert •; il réulîit fi bien , 

quelle 
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elle fut renverfée , & donna paf- 
fage à ceux qui le fuïvoient , au Roi 
de Navarre & à toute fa troupe. 
Enfin le jour parut , chacun fe re-. 
connut , & courut , les uns à I’atta- 
que , les autres à la défenfe. Le 
Baron de Salignac eut des peines 
infinies a pénétrer jufqu’à la place 
de la Ville , qu’il trouva barricadée 
a. toutes les avenues. Comme la 
Ville j qui avoit une très grande 
■enceinte , etoit défendue par une 
garnifon fiiperieure en nombre aux 
afTaillans, & foutenue par les Bour- 
geois armés , on avançoit très len- 
tement. Il fallait a chaque carrefour 
i livrer un^ouveau combat , parce- 

& qu on y trouvoit des barricades qu’il 

5 falloit forcer. Le Roi de Navarre 

j étoit continuellement à la tête de 

il troupes j & combattoit au be- 

,it foin comme un fimple foldat. Il 
rompit deux pertuifanes , & fesar- 
g mes furent faufTees par plufieurs 

ir coups de feu & de main -, & une 

é chofe enfin qu’on aura peine à croi- ' 

j re , c eft quil fe paffa cinq jours 8c 

e cinc ï nu i fs entières dans ces fortes. 

de combats , fans que les habitans , 

J Tome I. p 
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. qui fe flattoient d’un prompt fe- 
cours , parlaffent de fe rendre , & 
fans que les affaillans , accablés du 
poids de leurs armes , de la chaleur 
exceffive , de fatigues & d’épuife* 
ment , fuflent rebutés & quittaffent 
leurs polies. 

. Cependant le quatrième jour les. 
principaux Officiers du Roi com- 
mencèrent à douter de la réuffite 
de cette entreprife , fur- tout le bruit 
s’étant répandu , comme il étoit 
vrai, que le fecours s’approchoit de 
la Ville. Us s’aflemblerent autour 
de lui , & le conjurèrent , avec les 
plus grandes inllances , de fe pro- 
curer une retraite avant* que les 
Ennemis euffent pénétré dans la 
Ville. Mais ce Prince courageux 
qui ne connut jamais la crainte , 
uirmontant la douleur qu’il reffen- 
toit de fes bleffures , leur répondit , 
avec un air d’aflurance qui en infpi- 
toit aux plus timides : » 11 eft dit 
,> là haut ce qui doit être fait de moi, 
» dans cette occafion. Souvenez- 
» vous que ma retraite hors de cette • 
» Ville tans l’avoir affurée au Parti , 

» fera la retraite de ma viç hors de. 
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« mon corps. Il y va trop de mon 
» honneur d’en uler autrement ; ainfi 
«qu’on ne, me parle plus que de 
» combattre , de vaincre ou de mou* 
» rir. >» Ranimés par les paroles d’un 
» fi brave Chef ( dit M. de Rofny ) 
v nous recommençâmes; à faire de 
« nouveaux efforts». Mais il y a toute 
apparence que ce Prince auroit fuc- 
combé fans l’arrivée du Capitaine 
Chouppes , qui lui amenoit un ren- 
fort de cent- chevaux , & de cinq 
cens arquebufiers. Sur la nouvelle 
du danger où étoit le Roi , il avoit 
ramaffé à la hâte ce qu’il avoit pu 
trouver de foldats , & il venoit en 
diligence fe rendre auprès de ;fon 
Maître. Avec ce renfort , ce Prince , 
accompagné de Chouppes , marcha 
vers le quartier par. lequel le fe- 
cours ennemi , qui venoit d’arriver 
s’efforçoit d entrer } ce qu’il ne pou- 
voit faire , le Roi étant maître de 
toutes les portes. Il détacha plufieurs 
petites troupes pour s’emparer des 
murs , des tours &des remparts , 
afin d’empêcher ceux qui étoient 
dehors de s’ouvrir un paffage , ce 
qui les obligea de fe retirer : alors 
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— les habitans , privés de ce fecours » 

** Sq ‘ ne fe trouvant plus affez forts pour 
réfifter , furent obligés, de mettre 
' bas les armes. La Ville fut aban- 
donnée au pillage , avec défenfes 
néanmoins aux ïbldats , fous peine 
de la vie , de faire aucune violence. 
M. de Rofny dit que fa bonne for-* 
tune lui fit tomber entre les mains 
un petit coffre de fer , dans lequel 
il trouva quatre mille écus en or. 

Il n’y eut cependant , après de 
fi longs & de fi fréquens combats , 
que foixante-dix hômmes de tués 
du côté du Roi de Navarre , mais 
un très grand nombre de bleffés. 
La perte fut plus confidérable du 
çôté des afîîégés , fur-tout par 1^ 
mort de leur Gouverneur Vefins ( 1 ), 


(1) Dans le têms de la $. Barthélémy , loue 
les Catholiques françois étoient acharnes 3 
la deftru&ion des Huguenots , Vefins fit une 
adlion de générofité qui rnérite ici fa place, 
îi joignoit à beauconp de bravoure & de pro- 
bité une férocité de cara&erc qui lui avoit 
fait plufieurs ennemis. Entre ceux-ci étoitui* 
Gentilhomme > nommé Regniers , d’un ca- 
raélere doux & poli. Lçurs amis & leqrs voi - 
fins avoient fait tous leurs efforts pour les 
jf^conçiliçr > fans y avoir pu réuffir. Pepd^ut 
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liomme très brave , d’un cara&ere — *■ 

farouche , mais fort honnête hom* î ) 8 °* 
me. S’il n’avoit pas été tué en che- 
mife à la tête des liens dès le com* 
mencement de l’attaque , le Roi de 
Navarre ne le feroit peut-être pas 
fendu maître de la Place. 

f 

» — «i 

que dans toutes les principales Villes du Royau* 
me , les Catholiques , armés > éroient occu- 
pés à fatisfaire leur haine contre les Hugue- 
nots , Regniers , qui s’étoit retiré à Cahors * 
s'attendoit , dans les plus grandes allarmes , 
d*êcrc facrifié à la vengeance de fon ennemi , 
auquel Iç Roi avoit donné le Gouvernement 
de cette Ville , lorfqu’il vit brifer la porte de 
fa chambre , & Vefins entrer comme un fu* 
xieux l'épée à la main , fuivi de deux foldats * 
armés. Regniers , ne doutant plus de fa per- 
te , fe profterne à terre en implorant la mi- 
féricorde de Dieu. Vefins , d’une voix me- 
naçante , lui commande de fe relever , de 
le fuivre > & de monter fur un cheval qui 
l’artendoit à la porte de la maifon. Regniers 
fort de la Ville avec fon Ennemi qui lé 
conduit jufques dans la Guyenne , - (ans $’ar«* 
rêter en aucun endroit > fans lui dire un (eul 
mot pendant toute la route , mais lui faifant 
donner dans les Hôtelleries ce qui lui étoit 
néceflaire. Ils arrivent enfemble au Château 
de Regniers , où Vefins * fans defeendre de 
cheval, lui dit ; w J’étois le maître , comme; 

*> tu le vois , de profiter de loccafion que je 
m cherche depuis long-tems -, mais j’aurois 

F 3 
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Je ne fais fi , dans les Hiftoires arr- 

I J 8 °* ciennes & modernes , on pourroit 
trouver l’exemple d’une attaque de 
Ville auffi mémorable que celle de 


» honte de me venger ainfî d’un homme aulïï 
» brave que toi : je veux que le péril foit égal en 
a» vuidant notre querelle: c’eft pour cela que je 
» t*ai fauvé la vie. Tu me trouveras toujours 
» aufïî difpofé à terminer nos différends 
» comme il convient entre Gentilshommes , 

* que tu m’as vu prompt à te délivrer d*une 
» mort inévitable ». Regniers lui répon- 
dit ♦ » Je n’ai plus , mon cher Vefins , ni ré- 
» folution , ni force , ni courage contre vous : 

99 votre bienfait a éteint tout le feu de mon 
99 inimitié ; elle eft détruite par votre géné- 

* » rofité , qui ne for tira jamais de mon cœur. * 
» Je vous fuivrai déformais par- tout où vous 

» voudrez. Je ferai toujours prêt à employer 
» pour votre fervice la vie que je vous dois, 

» & le peu de bravoure que vous ro’attri* 

» buez ». Après ces paroles il voulut rem- 
brafTer : mais Vefins , confervant toute la 
dureté de fon cara&ere : » C’eft à toi à voir, 

99 lui dit il , ii tu veux que je fois ton ami 
99 ou ton ennemi , je ne t’ai fauvé la vie que 
99 pour te mettre en état de faire ce choix » ; 

& fans attendre de réponfe ,il donne un coup 
d’éperon à fon cheval , & fe retire , laiffant 
celui fur lequel Regniers étoit venu. Celui-ci 
ne manqua pas de le lui renvoyer; mais Vefins 
ne voulut pas le reprendre. Hift. de de Thoiu ' 
Livre • • ' . * 

♦ ' ± 
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Cahors , moins par le grand nom- - — — 
| bre de troupes , que par la valeur I î £o * 

! de ceux qui combattirent en cette 

' occafion. Ils paflent cinq jours & 

1 cinq nuits , tant à attaquer qu’à le 

défendre , trouvant à peine quel- 
i ques momens pour prendre un peu 

de nourriture & de repos. Tout l’a- 
; vantage eft du côté des afliégés , 

j qui , outre leur nombre fiipérieur , 

ont leurs maifons pour leur fervir 
! de retraite & d’abri , & d’.où ils fe 

[ défendent contre les affaillans.Ceux- 

p ci font fur le point d’abandonner 

l’entreprife ; mais ils font encoura- 
1 gés par l’exemple & l’intrépidité de 

1 Henri , qui veut vaincre ou mourir , 

I & qui , joignant l’expérience au 

j‘ courage , force enfin la vittoire â 

ii< fe déclarer en fa faveur. 

v Le plus grand avantage que le 

II Roi de Navarre retira de cette ex- 
pédition , fut la réputation qu’il y 

iic acquit , & l’idée que toute la Fran- 

»i ce , fur-tout les Huguenots , conçu- 

J f rçnt de fes rares talens & de fon ex- 

”j périence pour la guerre. On admira 

u ; fon intrépidité , fon a&ivité , fa 

i. préfence d’efprit à rallier fes fol- 

F 4 
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■ dats, les empêcher de fe débander 
pour courir au pillage , prévenir 
ou remédier aux accidens impré- 
vus , qui , pendant une fi longue 
attaque , pouvoient lui arracher 

des mains la viôoire & caufer fa 
# 

perte. Ce fut lui , qui , à la tête 
de fes gardes , força la derniere & 
la plus forte baricade , dont la prife 
le rendit entièrement maître de la 
ville. 

Après une fi brillante expédition , 
ce Prince auroit bien defiré faire de 
nouveaux progrès ; mais il n’avoit 
pas de forces fuffifantes peur tenter 
d’autres entreprifes. Le Maréchal de 
Biron, que la Cour avoit envoyé 
en Guyenne avec une armée très 
fupérieure pour s’oppofer aux Hu- 
guenots, fit évanouir fes defleins. 

Avant le tems dont nous parlons , 
le Roi de Navarre avoit eu le cha- 
grin de voir le Prince de Condé , 
fon Coufin , fe détacher ' de lui , 
après lui avoir débauché une partie ' 
de fes troupes , dans la vue de for- 
mer un parti indépendant parmi les 
Huguenots ; enforte que le refie de 
l’année fe pafla entre le Roi de Na- 
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Vârre & le Maréchal de Biron à *• 

faire l'a guerre a fiez foiblement pour 1 * 8o ' 
fie produire aucun avantage confi- 
dérable de part ni d’autre. 

Il eft vrai qu’il eût été téméraire 1581. 

' au Roi de Navarre de. s’oppofer , 
avec des troupes .inférieures , au 
Maréchal de Biron , qui étoit alors f é '°^ d d u e ^*‘ 
1 le plus grand homme de guerre du ton.' 

' parti' Catholique. Si ce Seigneur ' 

avoit vécu dans ces tems où il étoit 
i permis aux Hiftoriens de faire parler 

■ les Oracles pour annoncer aux 

! grands Hommes leurs deûinées » 

î je dirois que quelque Divinité pro- 

î teélrice de la France , avoit prédit 

t au Maréchal de Biron l’avénement 

s de Henri IV à la ^Couronne, & ■ - ~ 

i- qu’il feroit lui-même celui qui contri- 

buèroit le plus à 1 affermiffement 
s, de ce Prince ,fur le Trône. Lorf- 

qu’on examine avec attention la 
conduite de ce Maréchal fous les 
régnés de Charles IX & de Henri 
ie III , il femble qu’il eût un preffenti- 1 

r . ment que Henri.de Bourbon feroit 
es un jour Roi de France. On y re- > 
le marque une attention particulière à 
j. ^onferver le Roi de Navarre & les 

F 5 
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Huguenots , fans manquer à ce qu’il 
devoit à fes Rois & à fa Religion. 
Il prit toujours avec les Huguenots 
le parti de la modération ; il fît tou- 
jours fes efforts pour engager le Roi 
à leur accorder la liberté de cons- 
cience. Lorfqu’il fut à la tête des 
armées Catholiques , il ne fit pas 
au Roi de Navarre tout le mal qu’il 
pouvoit , parcequ’il avoit trop de 
jugement pour ne pas concevoir 
que , vu la fituation où fe trouvoit 
le Royaume par l’indolence de 
Henri III * la deftruôion des Cal- 
viniftes feroit l’élévation de la Mai- 
fbn de Guife , qui portoit fes re- 
gards ambitieux jufqu’au Trône.' 

Le Baron de Biron fut élevé dans 
fa jeuneffe en qualité de Page * 
auprès de Marguerite ' de Valois * 
Reine de Navarre 3 foeur de Fran- 
çois I , Ayeule de Henri IV. Cette 
Princefle , la plus accomplie de fou 
tems , ayant remarqué dans le jeune 
Biron beaucoup d’efprit & de juge- 
ment, lui fit donner une très-belle 
éducation , dont fl fut profiter ad- 
mirablement , & dont il eut toute 
là vie une parfaite reconnoiffance > 


Portrait du 
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'qu’il témoigna par le plus grand 
refped & le plus fort attachement 
pour la famille de cette Princefle, 
& fur tout pour Henri de Bour- 
bon. Enfuite elle l’envoya faire fes 
premières armes en Piémont , qui 
étoit alors l’Ecole où toute la No- 
bleffe Françoife alloit apprendre les 
élémens de P Art Militaire. Il s’ac- 
quitta avec tant de diftindion des 
emplois dont il fut chargé , qu’étant 
revenu en France , le Roi inftruit 
de fon mérite , l’honôra d’une 
Charge de Gentilhomme de fa 
Chambre. Il fervit depuis en Ita- 
lie , à la tête d’une Compagnie de 
Chevaux-Légers , fous le premier 
Duc de Guife. Il s’étoit fait une li 
belle réputation , qu’après la mort 
du Duc de Guife le Roi l’envoya 
en Provence avec un corps d’ar- 
mée : i i s’y comporta fi fage- 
ment , qu’il y établit l’union entre 
les Catholiques & les Huguenots, 
enforte qu’il donna dès - lors une 
grande idée de fa capacité. Il com- 
manda , .fous les ordres du. Duc 
"d’Anjou , aux batailles de Jarnac 
& de Montcontour - où il eut la 
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plus grande part aux victoires que 
ce Prince remporta. On l'accufa de 
favorifer les Proteltans ; mais ce fut 
par la jaloufie qu’on avoit de l’ef- 
time & de la confidération que le 
Roi & la Reine Mere lui témoi- 
gnoient , & des emplois dont il 
étoit chargé} fur-tout le Roi l’ayant 
nommé Grand -Maître de l’Artil- 
ferie. Cependant la haine de fes 
envieux , ayant prévalu à la Cour, 
il penfa être enveloppé dans la 
profcription de la S. Barthélémy» 
dont il fe garantit heureufement » 
parce qu’il étoit Gouverneur de la 
Baftille, Brantôme dit que. cétoient 
MM. de Tavanne & de Ret% qui lui 
avoient prêté cette charité de proscrip- 


tion. 

Lorfque le Roi Henri III fut re- 
venu de Pologne , le Duc d’Alen- 
çon fon frere , ayant quitté la Cour 
par mécontentement , & s’étant 
joint aux Huguenots', M. de Biron 
fur chargé par la Reine Mere de ré- 
concilier ces deux Princes. Il ra- 
mena le Duc d’Alençon & fut le 
médiateur de la paix qui fe fit en.- 
^ tr’eux ; & . cette paix ayant été 
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ïiiivie d'une nouvelle guerre avec 
les Huguenots , elle fut encore ter- 
minée par un accommodement , 
dont M. de Biron eut tout l’hon- 
neur. Le Roi , pour reconnoître 
fes fervices , le fit Maréchal de 
France. 

- Je ne parlerai point ici des belles 
a&ions qu’il a faites pour le fervice 
de Henri IV , elles trouveront leur 
place dans la fuite de cette Hiftoi- 
re ; je dirai feulement , que de tous 
les Capitaines François, outre qu’il 
étoit alors le plus grand Général , il 
étoit celui qui avoit fu le mieux fe 
faire aimer & gagner la confiance 
des Officiers & des foldats , par fes 
maniérés engageantes, fa libéra- 
. lité , & fa douceur . dans le com- 
mandement , fans avoir pour eux 
des complaifances préjudiciables à 
l’exaétitude du fervice & au main- 
tien de la difcipline. 

• La véritable valeur eft toujours 
accompagnée d’autres vertus qui 
font aimer ceux qui la pofledent. 
Le Maréchal de Biron étoit . li- 
béral , fplendide j magnifique & 
Jfienfaifant. Un jour fon Maitra. 

« ^ U * • 
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* 

¥ ' ■ d’Hôtel , lui ayant repréfenté qu’il 
1 S 8 *• étoit néceffaire de mettre ordre à la 
dépenfe excefîive qui fe faifoic 
dans fa Maifon par le grand nom- 
bre de bouches inutiles & de per- 
sonnes qui abordoient chez lui. 
Monfieur le Maître , lui dit le Maré- 
chal , fache\ premièrement d'eux s'ils 
peuvent fe pajferde moi j & le veulent ; 
je Le veux bien : mais je fuis sûr que 
lorfque vous leur aure^ parlé j il fau- 
dra qu'ils demeurent. 

Il étoit fort inftruit , & même 
rrès favant, fachant parfaitement 
les langues Grecque & Latine , ôc 
s’occupant continuellement à la le- 
âure dans fes momens de loifir. 
Brantôme , qui l’avoit connu très- 
familierement , rapporte » que M. 

„ de Biron j "dès fon jeune âge , 

» avoit été curieux de s’inflruire 
» & de lavoir tout ; qu’il portoit 
» toujours des tablettes , où il écri- . 
» voit ce qu’il voyoit & entendoit 
’ » digne de remarque ; qu’il couroit 

'' » à la Cour une efpece de prpver- 

» be , quand quelqu’un rapportoit 
» quelque chofe de bon , on lui dir 
s» foit ; Tu as trouvé ou pris cela 
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** dans les Tablettes de Biron ; & “ 

»> que le fou du Roi Henri, nommé ***** 
. le Greffier , juroit fouvent par 
» les divines Tablettes de Biron. « 
Perfonne n’étoit plus aimable que 
lui dans la fociété. Il étoit fort gai' 

* & de très bonne humeur. Comme 
il avoit -beaucoup d’efprit & de 
connoiffances , fes conventions 
étoient inflruûives , agréables & 
enjouées, & il aimoità dire & en- 
tendre le mot pour rire. 

La guerre continuoit toujours 
en Guyenne entre le Roi de Na- 
varre & le Maréchal de Biron , 
mais elle ne fe paffoit qu’en de 
petites attions de peu d’importan- 
, ce , qui ne paroifîoient faites que 
pour exercer les foldats des deux 
Partis. 11 eût pourtant été facile de 
la terminer, & d’abattre le parti 
Calvinifte , fi le Roi de France avoir 
envoyé des forces plus confidérables 
au Maréchal de Biron , ou plutôt fi 
ce Prince ne fe fût abandonné -à 
l’indolence, & -ne fut pas devenir 
l’efclave de fes favoris , qui lui fai- 
.foient employer en dépenfes inuti- 
les & fuperflues -, & appliquer à 
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leur profit , les revenus de l’Etat , au; 
lieu de s’en fervir pour les befoins 
les plus néceffaires ; mais il aima 
mieux faire , avec le Roi de Na- 
varre & les Huguenots , une nou- 
velle paix , qui fut l’effet d’un pro- 
jet conçu par le Duc d’Anjou pour 
le procurer un établiffement confi- 
dérable. 

Je n’êntrerai pas dans le détail de 
cette affaire f qui n’a de liaifon avec 
le Roi de Navarre , qu’en ce qu’elle 
donna lieu à faire la paix avec lui. 
Je dirai feulement que la Reine de 
Navarre fa femme , qui étoit une 
perfonne très fpirituelle , & très ha- 
fcile dans les intrigues de la Cour 
& de la Politique , avoit fait ua 
voyage dans le courant de cette 
année aux Pays-Bas, ou elle a voit 
difpofé les efprits des Fkmans à re- 
connoître pour leur Souverain le 
Duc d’Anjou , pour lequel elle 
avoit autant d’affe&ion quelle por- 
toit de haine à Henri IH , leur frere. 
Mais le- Duc d’Anjou avoit befoiny 
pour la réuflite de ce projet , d’être 
puiffamment fputenu j il s’étoit fiat-, * 
té , qu’en procurant la paix entre 
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les Catholiques & les Huguenots , — 

les Officiels 6c les foldats des deux Il8 V 
Partis, fe voyant fans emploi, fe- 
roient charmés de faire la guerre 
dans les Pays-Bas , 6c de fervir fous 
lui. 

Les Huguenots , qui étoient fort 
affioiblis > 6c qui prévoyoient ne pou- 
voir pas rélifter aux Catholiques 
s’ils fe réunifloient contre eux , ne 
demandoient pas mieux, 6c le Roi 
de Navarre y confentoit volontiers. 

Mais il falloit , pour l’exécution 
d’un pareil defl'ein , un Prince plus 
fage , plus prudent , plus expéri- 
menté 6c moins volage que le Duc 
d’Anjou. » Il me trompera » dnoit 
Henri en parlant de ce Prince avec 
une connoiflance parfaite de fon 
carattere , 6c une fagacité qui lui 
dévoiloit prefque l’avenir „ s’il 
»> remplit jamais l’attente qu’on a 
»> conçue de lui. Il a fi peu de cou- 
» rage , le cœur fi double & fi ma- . 

« lin , fi peu de grâce dans fon 
» maintien , tant d’inhabilité à tou- 
» tes fortes d’exercices , que je ne 
» faurois me perfuader qu’il fafle 
v jamais rien de grand ». Cepen-* 
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dant le Duc d’Anjou ayant reçu 
des avis que tout fe difpofoit en fa 
faveur pour lui aflurer la fouve- 
rainneté des Pays-Bas , il offrit au 
Roi fon frere fa médiation pour la 
paix. Dans cette vue il fe rendit 
en Guyenne avec les fieurs de Bel- 
lievre & de Villeroy ; il s’aboucha 
avec le Roi de Navarre au Château 
de Flex , où les Députés du parti 
Proteftant fe trouvèrent aufîï. Le 
Roi de Navarre , qui fe voyoit preffé 
par le Maréchal de Biron , qui 
lui donnoit à peine le tems de ref- 
pirerj fe rendit facile à l’accom- 
modement ; il infifta feulement fur . 
les villes de sûreté , qui furent en- 
core accordées pour fix ans , & la 
paix fut conclue. Le Roi de Na- 
varre , pour prouver au Roi de 
France qu’il é toit réfolu de d'entre- 
tenir fidèlement , lui facrifia les 
offres que le Roi d’Efpagne lui avoit 
fait faire de lui fournir autant d’ar- 
gent & de troupes qu 5 ii en auroit 
befoin , s’il vouloit fe rendre maître 
de la Guyenne , & rompre la paix. 

Le motif du Roi d’Efpagne , en 
faifant ces offres au Roi de Navar- 
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re, étoit de perpétuer la guerre 
en France , afin d’empecher le Duc 
d’Anjou d’entrer dans les Pays Bas 

avec une arméé. 

Le Roide Navarre fit plus ; car^ 


échouer les < 

Condé, qui prétendoit former un 
nouveau parti parmi les Huguenots * 

& il déclara qu’il ne fouffriroit ja- 
mais que perfonne partageât avec _ 
lui le titre de Chef & de Prote- 
cteur de la .Religion Proteftante en 
France. Depuis ce tems-là , le Roi » 
charmé de la droiture de ce Prin- 
ce 1 prit pour lui les fentimens d’une 
véritable tendreffe , qu’il conferva 
iufqu’à fa mort. Il n en fut pas de 
même de la Reine Mere^ dont 
rien ne pouvoit adoucir la] haine 
qu’elle avoit conçue contre lui : fi 
nous en croyons M. de Rofny , elle , 
fit avertir le Roi d’Efpagne de la 
confidence que le Roi de Navarre 
avoit faite au Roi de France. 

Les années 1581, 1,83 » 

qui fuivirent la paix, furent fort tran- ■ i S *ti 
quilles pour le Roi de Navarre. Il 
n’eut aucune part aux affaires de la” s >m 


de concert 



140 Histoiré 

»■ — Cour de France ; . car il s’en abferi-r 

,1584. 9 pendant ce tems-là, pour em- 

ployer fon loifir à des occupations 
férieufes , & fe livrer à des réfle- 
xions fur fa conduite paflee 9 fur les 
évenemens axquels il a voit eu part , 
& fur ceux qui fe préparoient. 11 
s’inftruifoit par la le&ure des meil- 
leurs Livres. Un de ceux qui lui 
plaifoient davantage étoit les CEu- 
. vres de Plutarque. Il difoit fouvent 
qu’il avoit de grandes obligations à 
cet Ouvrage , dans lequel il avoit 
puifé d’excellentes maximes pour 
fa conduite & pour le gouverne- 
ment. — 

Ce Prince avoit trop de juge- 
ment & d intelligence pour ne pas 
s’appercevoir que la paix qu’il avoit 
faite avec les Catholiques ne feroit 
pas de longue durée. Il avoit faifl 
l’objet où tendoient les mouvemens 
que la Ligue faifoit dans le Royau- 
me. Il la voyoit s’accroître & s’é- 
tendre de plus en plus , & que fon 
principal but étoit la déftrudion de 
la Religion Réformée. Il cherchoit 
les moyens de déconcerter , s’il étoit 
polîible , les entreprifes de cette 
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Faétion ; Mais comme fon principal - 

üege étoit la Cour d’où il étoit éloi- +* 
gné , & où il n’avoit perfonne dans 
les intérêts pour l’inftruire de ce 
qui s’y paffoit , il réfolut d y en- 
voyer quelqu’un de confiance pour 
étudier tous les mouvemens & lui 
en faire un fidele rapport. Il jetta 
les yeux fur le Baron de Rofny r 
dans lequel il avoit reconnu beau*, 
coup de bon fens & un grand 
attachement pour fa perfonne.- Il- 
lui donna toutes les inftruélions né- 
ceflaires; il lui dit, lorfqu’il vint 
prendre congé de lui , & après 1 a- . 
voir embraffé plufieurs fois : » Mon 
» ami , fouvenez-vous que la prin-i 
», cipale partie d’un grand courage 
» & d’un homme de bien , c’elt de 
» fe rendre inviolable en 1a parole ; 

» je ne manquerai jamais à celle que 
» je yous ai donnée ». 

M. de Rofny n’avoit pas befoiq 
d’autre prétexte , pour fe rendre 
dans une Cour où il étoit incon- 
nu , & qu’il n’avoit jamais fréquent 
tée , que celui de voir fes deux jeu- 
nes freres, Salomon & Philippe de. 
JJçthune, cpii étoient affez en fa*» 
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veur auprès du Roi , 8c qui avoient" 
abjuré la Religion Proteflante , en 
s’attachant à la perfonne. 

Cependant en arrivant , il ap- 
prit qu’ils avoient été difgraciés, 
par la jaloulie que les autres favo- 
ris du Roi avoient conçue contre 
eux ; cela ne l’empêcha pas de fui- 
îvre fon projet. Il étoit jeune , il 
avoit de l’efprit ; il s’introduifit dans 
les meilleures fociétés ; il afîeûa de 
prendre part aux plailirs qui re- 
gnoient dans cette Cour, pendant 
qu’il prenoit fecrétement une con- 
noiflance exa&e de tout ce qui s’y 
paffoit, dont il inftruiloit fidèle- 
ment le Roi de Navarre fon Maître. 

Mais un nouvel événement ar- 
rivé le 10 Juin 1584 fit prendre à 
ce Prince de nouvelles réfolutions. 
Ce fut la mort de François, Duc 
d’Anjon , dernier fils du Roi Henri II. 
.. Le bruit courut qu’il avoit été 
empoifonné. Mais la véritable caufe 
de fa mort fut le chagrin qu’il avoit 
conçu du mauvais fuccès de fes 
entreprifes , 8c en dernier lieu de 
celle d’Anvers où il s’é toit comporté 
avec tant d’imprudence qu’il avoit 
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fait évanouir tous fes projets. Il “ 
tomba dans une mélancolie dont l * ** 
rien ne put le diftraire , & enfuite 
dans une langueur , fuivie d’un vo- 
miffement de fang qui le mit au tom- 
beau , fans être regretté de per- 
fonne. 

. Cette mort , qui applaniffoit au 
Roi de Navarre le chemin du Trô- 
ne , puifque Henri III n’avoit point 
d’enfans , jetta notre Prince dans 
de nouvelles inquiétudes. 

Il écrivit fur la fin de l’année , au 
Baron de Rofny , pour lui donner 
ordre de revenir. Il lui mandoit 
que le tems qu’il avoit prévu étoit 
arrivé , où il auroit befoin de tous 
fes fideles ferviteurs. Que l’Etat & 
la Religion étoient menacés du 
dernier malheur, fi l’on ne tra- , 
vailloit promptement à le détour- 
ner, & qu’il prévoyoit avoir in- 
ceflamment fur les bras une guerre 
des plus rudes & des pins fanglantes- 

Les auteurs de la Ligue n’avoient 
pas attendu la mort du Duc d’An- 
jou pour faire éclater les entrepri- 
ses les plus audacieufes. Lorfquils 
furent informés qu’il étoit atteint 
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- — d’une maladie dont il ne pouvoît 

j 84» revenir, ils résolurent de fortir de 
l’ina&ion où ils étoient depuis neuf 
ou dix ans. Ils regardèrent fa mort , 
li elle arrivoit , comme un t événe- 
ment favorable , dont ils dévoient 
profiter , pour exclure le Roi de 
Navarre de la Couronne. La con- 
fervation de la Religion Catholique 
n’étoit que le prétexte dont le Duc 
de Guife .& les Seigneurs de fa 
Maifon fe fervoient pour cacher 
leur ambition & leur chagrin de n’a- 
voir aucun crédit à la Cour , d’où 
les favoris les éloignoient. Ils eurent 
le fecret , par le moyen de leurs 
partifans , qui étoient en grand 
nombre dans les Provinces, d’en 
impofer aux peuples , & de leur • 
' perfuader que les Edits favorables 
que le Roi avoit accordés aux 
Proteftans , ne tendoient qu’à l’en- 
tiere deftru&ion de la Religion Ca- 
tholique ; Que la multiplication des 
impôts , dont on les furchargeoit , 
ne fervoit qn’à entretenir le luxe 
& la débauche des favoris , au lieu 
d’être employés aux plus preflantes 
néceffités de l’Etat. On leur pro- 

mettoit 
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ïfcettoit d’arrêter tous ees dëfordres , 
<& de conferver la Religion j s’ils 
vouloient fe liguer avec les Sei- 
gneurs les mieux intentionnés pour 
le bien du Royaume. 

Le Duc de Guife &: les plus con- 
lidérables d’entre les Seigneurs mé- 
contens , tinrent une affemblée pro- 
che de Nancy , dans la maifon du 
iieur Baflbmpiere , où fe trouvè- 
rent les Ducs de Guife , de Mayen- 
ne , de Nevers, accompagnés du 
Cardinal de Guife , du Baron de 
Seneçay , des fieurs Rofne de Me- 
neville & de plufieurs autres. Le 
Duc de Lorraine s’y rendit aufli. 
Le Roi d’Efpagne & le Prince Ca- 
iimir y envoyèrent leurs agens. 
Cette affemblée Rit fuivie d’une au-- 
tre' à Joinville , où l’on réfolut de 
reconnaître le Cardinal de Bourbon 
pour Roi de France , au cas que 
Henri III mourût fans enfans ; de 
faire recevoir le Concile de Trente , 
& de faire rendre Cambray au Roi 
d’Efpagne , ' à condition qu’il four- 
niroit aux Ligués cinquante mille 
écus d’or par mois pour faire la guer- 
re. aux Huguenots. Ce Traité fut 
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* tenu fort fecret , afin de ne les point 
effaroucher , de peur qu’ils, ne 
recouruffent aux armes les premiers. 
Après avoir pris cette résolution , 
les Ligueurs envoyèrent ordre à tous 
ceux qui avoient (igné la Ligue dans 
les Provinces de le tenir prêts à; 
prendre les armes , & à ceux à qui > 
leur condition ne le permettait pas , » 
comme aux EccléfiafHques , de fer- 
vir la faétion par des moyens pro- 
portionnés à leur état. Pour mettre 
les. efprits en - mouvement , on fit 
courir une elpece de Libelle ou ma- 
nifefte , dans lequel 9 fansparler de . 
la Religion , on ne faifoit mention 
que de l’intérêt du bien public , de 
la réformation de l’Etat > de la mo- 
dération des impôts , de l’oppreffion 
de tous les Ordres du Royaume ,, 
dé l'avarice & de la tyrannie des ■ 
favoris,. . . •>’. v • • 

- La mort du D tic j d’Anjou étant 
arrivée fur ces entrefaites , le f)ue 
de Guife & fes partjfans firent fairq 
au Cardinal de Bourbon une démar- 
che qui, fut blâmée ou approuvée , 

Avivant que chacun étoit affe&é dès . 

agair^s pré&ntes* Il fe laiffa per Jjjg* ; 
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der que l'intérêt de la Religion & ■ - -1 

le falut du Royaume dépendoient I î 8 î* 
d’a durer la Couronne à un Prince 
Catholique ; que le Roi de Navar- 
re , fon Neveu , auquel les Loix de 
l’Etat la déféroient , en étoit ex- 
clus par fa qualité d’Hérérique.Qu’en 
fuppofant cette exclufion ,1e Car- 
dinal étoit inconteftablement celui 
de la Maifon de Bourbon , que le 
Trône regardoit, & qu’ainlîce n’é- 
toit pas feulement l’avantage de 
l’Etat & de la Religion qui devoit 
l’obliger à fe faire Chef de la Ligue 
Catholiqne , mais encore fou inté- 
rêt propre. 

Ce Cardinal étoit un Prince d’un ^ 
génie très borné , grand ennemi m i de Bour- 
des Huguenots , fort J QUI j^r \ 

• « *9*1 ^ f 1 ’QlKlllCC CIC 

croyoït bonnement qu il ny a voit premier pria, 
de différence entr’eux & les Catho- ce<iu!an s^ 
liques que d’aller à la Meffe , ou 
de n’y pas aller , & qui fe laiffoit 
conduire par ceux qui fa voient fe 
rendre maîtres de fon efprit. Il fut 
ébloui d’une Couronne à laquelle 
il avoit peu d’efpérance de parve- 
nir , fuivant l’ordre de la Nature, 
puifqu’il avoit foixante-deux ans A 
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- & que Henri III , actuellement ré- 
gnant , n’en avoit que trente-qua- 
tre. Il ne fentit pas le ridicule , 6c 
les funefies conféquences de la dé- 
marche qu’on lui faifoit faire. On, 
lui fit donner une Déclaration le 
13 Mars 1585 , dans laquelle , après 
avoir expofé les motifs qui le fai- 
foient agir , il s’exprime en ces 
termes : 

» Nous , Charles de Bourbon , 
*> premier Prince du Sang , &c. aflif- 
»> té des Cardinaux , Pairs , Prélats 
»> Officiers de la Couronne , Gou- 
» verneurs de Provinces, Seigneurs, 
» Gentilshommes , Capitaines , 
» Villes , & autres , faifant la meil- 

' » leure & plus faine partie dit 
« Royaume... Déclarons avoir juré 
*» de tenir la main forte & armée à 
» ce que l’Eglife foit réintégrée en 
» fa dignité , tk en la vraie feule 
» Religion Catholique ; que la No- 
» blefie jouiffe de les honneurs & 
» privilèges , le Peuple foit foula gé , 
» les nouveaux impôts introduits 
» depuis le Roi Charles IX abolis , 
*» les Parlemens maintenus dans 
» leurs prérogatives , & îçs Etats , 

î ' r ' * 
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i> quand ils feront affemblés , dans 
« leur autorité &c. >, Enfuité il 
S’adreffoit à là Reine Mere , il là 
conjuroit de le feéonder dans feS 
bonnes 'intentions pour le rétablit, 
fement de l’ordre dans le Royait- 
me , & la sûreté de la véritable Re- 
ligion. 

. Il fallôit que ceux , qui furent le$ 
auteurs d’une pareille Déclaration 
qui levoit l’étendart de là guerre , 
fuffent bien sûrs de trouver dans le 
Royaume un grand nombre de partx- 
fans,conduits par leur ambition, leurs 
intérêts particuliers , leur mécon- 
tentement contre la Cour & leur 
zele pour la Religion ; .mais leur 
audace étoit caufée par l'indolence 
du Roi , qui , fe livrant aux mau- 
vais confeils de fes favoris , aban- 
donnoit les rênes du Gouvernement. 
Il ne. fut point réveillé de l’affou- 
piffement où il languiffoit pat 
l’infolence d’une Déclaration , qui 
expofoit aux yeux de toute la 
France , dans des termes fi peu 
. mefurés & fi méprifans , la foiblef- 
fe de fa conduite. Le peu d’efforts 
qu’il fit pour foutenir Ion autorité , 


ijo Histoire 

- fur le point d’être renverfée par ce 

158;. Libelle » & le confentement tacite 
qu’il parut y donner , achevèrent 
de le rendre méprifable. Il crut 
n’entrevoir dans ce Manifefte que 
la ruine du parti Proteftant & le 
foutien de la Religion, & qu’il re- 
. rnédieroit à tout s’il pouvoir ôter 
aux Huguenots leur Chef, dans la 
perfonne du Roi de Navarre. Il ai- 
moit ce Prince , qui lui avoit tou- 
jours donné des preuves de fon at- 
tachement* Cependant il avoit aflez 
d’efprit pour avoir reconnu les def- 
feins ambitieux du Duc de Guife & 
de fes partifans , & que fon inté- 
rêt étoit qu’il fût étroitement lié 
avec le Roi de Navarre. Mais l'a 
Religion que ce Prince profefloît 
étoit un obftacle invincible. Il lut 
< envoya le Duc d’Epernon pour l’af- 
furer de fon amitié & de fes bon- 
nes intentions , l’inviter à venir à la 
Cour , & lui perfuader que l’unique 
moyen de faire avorter, les perni- 
cieux deffeins de la Ligue & de 
ruiner leurs ennemis communs , étoit 
de changer de Religion. 

Le Roi de Navarre affembla fon 

- ♦ * 
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Confeil ; il étoit compofé d’un aufli • 
grand nombre de Catholiques que 
de Proteftans ; chacun parlait fui- 
vaut fes intérêts. Il y eue de gran- 
des conteftations fur ce fujet ; mais 
les Minières Protefians,qui s’étoient 
introduits dans les Confeils , où l’on . 
leur avoit laifTé prendre trop d’au^ 
torité , fixèrent l’irréfolution du Roi 
de Navarre. D’ailleurs il ayoit. eu 
la foibleffe , peut-être pour .s’atta- 
cher davantage le parti Proteflant, 
de faire quelque tems auparavant , 
dans une Affemblée tenue à Mon- 
tauban , ferment, de perl'éyérer juf* 
qu’à la mort dans le Calyinifme- Il 
ne put réfifter à leurs exhortations ; 
&: il répondit au Duc d’Epernon , 
qu’il conferveroit inviolablement 
toute fa vie l’attachement & la re- 
connoiflance dont il étoit pénétré . 
pour Sa .Majefté ; qu’il ne pouvoit 
retourner à la Cour avec honneur 
& sûreté , après les. mauvais trai- 
temens qu’il y avoit reçus , ôc l’é- 
clat que fes Ennemis venoient de 
faire ; qu’il n’auroit jamais recours 
aux armes que pour fe défendre , 

& que ce ne feroit qu’à la derniere 
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xfSj, extrémité qu’à l’égard de la Re- 
ligion , il n’étoit point opiniâtre fur 
cet article ; que loriqti’on l’auroit 
convaincu qu’il était dans l’erreur y 
- il ne balanceroit pas à changer- y 
n’ayant rien de plus à cœur que' 
de contribuer de tout fon pouvoir 
à la tranquillité de l’Etat. 

Comme la principale attention 
des Ligueurs ne tendoit qu’à rendre 
odieufe*- de plus en plus la conduite 
du Roi , ils publièrent que le voya- 
ge du Duc d’Epernon n’avoit été 
fait dans d’autre vue que celle d’af- 
furer le Roi de Navarre que Sa Ma- 
jefté le regardoit comme fon fils 
& comme l’héritier de fa Couron-. 
ne , & pour fe lier avec lui contre 
les Catholiques. 

Révolte au Cependant le Duc de Guife , ré- 
*“ c deGuifc. £,j u f e . rendre maître du Gou-r. 

vernement , commença les premiè- 
res hoftilités. Il leva des troupes ; 
il envoya des Emiffaires dans les 
Provinces pour foulever les Peu-, 
pies , & il s’empara de plufieurs 
^Villes , dans lefquelles il mit des 
Gouverneurs à fa dévotion. Mais 
malgré tous, fçs efforts , il trouva 
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fi peu de perfonnes difpofées à la 
révolte & à prendre les armes , 
que fi le Roi avoit pu faire paroi— 
tre quelque fermeté , il auroit fa- 
cilement diffipé ce Parti. Le Duc 
de Guife n’avoit pu ramafler tout 
au plus que quatre mille hommes 
de pied , & quinze cens chevaux ; 
pendant que le Roi avoit un grand 1 
nombre de troupes fur pied , des 
ferviteurs zélés & d ? habiles Géné- 
raux , capables de- faire tête* à. det 
pareils Ennemis. Cela' étoitfi vrai 
que Beauvais Nangis (m)v ayant: 
rencontré le Duc de Guife à Châ- 
îons avec' fi peu de troupes , & lur 
ayant demandé ce qu’il prétendoitr. 
faire , fi le Roi venoit 1 attaquer £ 
Me retirer au f lus vite en y Allemagne y, 
répondit-il ,, en attendant une' acca~ 
jion plus favorable.. 

Mais la Reine Mère , dont la con- 
duite rut toujours très équivoque* 
entre lès Catholiques &les Hugues- 
pots-, qui pafla toute fa vie à faire* 
des Traités de paix , & à les rom- 
pre * fuivant- l’intérêt dune-autorité 


(1) Mémoires dé Nangis;. 
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qu’elle vouloit conferver à quelque 
^J 8 !* p r i x que ce fïit , empêcha fou fils 
de fuivre les confeils vigoureux que 
lui donnaient ceux qui ne cher- 
chaient que le bien de l’Etat , de 
reprendre fon autorité , de fe met- 
tre à la tête de fes armées & de 
difiiper la Ligue avant qu’elle eut 
le te ms d’agmenter fes forces , com- 
me il le pouvoit facilement faire. 
Catherine effraya le Roi par l’exa- 
gération qu’elle lui fit des forces 
de la Ligue ; elle lui repréfenta le 
Duc de Guife comme un ennemi 
redoutable par fon courage , fon 
habileté dans l’Art militaire , par 
l’affeéfion des Catholiques pour lui , 
par fes liaifons avec le Pape , l’Em- 
pereur , le Roi d’Efpagne , & les 
autres Puiffances étrangères |<elle 
lui fit envifager un fi grand danger 
dans la guerre qui alloit erabrâfer 
tout le Royaume * qu’il lui aban- 
donna toute la conduite de cette 
affaire. . Auffi-tôt qu’elle fe vit la 
. maîtreffe * elle écrivit au Duc de 
Guife pour lui demander une en- 
trevue. Ce Seigneur , malgré la 
foiblefie de fon Parti . réfolut de 
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profiter de la terreur qu’il avoit 
infpirée à la Cour. Il fe rendit avéc 
le Cardinal de Bourbon au lieu dé- 
digné pour la conférence ; il fit à 
la ; Reine des propofitions fi iexoo- 
jbitantes , qu’elle les refiifa d’abord ; 

•mais elle avoit tant d’impatience 
d’en venir à un accommodement., 
que ne pouvant pas faire accepter 
à ce Duc & au Cardinal des con- 
ditions raifonnabîes , elle leur ac- 
corda prefque toutes leurs deman- 
des ; & le réfultat de leurs confé- 
rences produifit le fameux Edit de - 
Nemours , donné au mois de Juil- Eaft «ïe-Ne-- 
let 1585 , qui ordonnoit entr’autres tous 
chofes , qu’il n’y auroit déformais ccux donn ''» 
en rrance qu une leule Religion , rtocC (Usis» 
;que les Mi niftres Huguenots fortin 
soient du Royaume dans un mois y *■ 

•& dans fix; jours les Calvirrîftes qui ' ' 4 
ne^voudroient’ pas rentrer dans la 
Religion Catholique; que tout Hé- ' 
rétique feroit incapable de poffe- 
der aucunes: Charges , Dignités y 
ni Bénéfices ;• que les Chambres mi- 
parties feroient fup primé es ; qu’on 
retirerait , des mains des Huguenots, 
lés Villes qn on leur avoit cédéçs* 

G 6 
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' L Il accordoit encore au Cardinal <fê? 

** Bourbon aux Ducs de Guife., de- 
Mercœur &. d’ Aumale , plufieurs. 
.Villes dansle Royaume , avec cha- 
cun une compagnie de Gardes pour 
leur sûreté. Le Roi; approuvoit 
comme ayant été fait pour fon feo* 
vire & pour celui de l’Etat , tout 
ce qui a voit été entrepris par là Li- 
gue , fans qu’aucun de ceux qui y 
avoient eu part , pût être inquiété 
ou recherché y pour furptifes de- 
Villes , enlevement de deniers. 
Royaux , ou tout autre a&e qui 
pourroit avoir apparence de crime * 
& de rébellion ,&c.. 

Lorfque le Roi de Navarre eut 
fait de férieufes réflexions fur les 
maux que cet Edit alloit caufer dans; 
le Royaume >• à lui , & à fon Parti , 
il en fi.it pénétré de- la plus vive 
douleur*( i ) : cependant il ne le 
laiffa point abattre par ce terrible- 
coupi Ii prit la ferme réfolqtiot» 
d’employer toutes les reflources qui 
lui reftoient pour s’oppofer à les 
Ennemis , dont la.puilfance n’étoit 

(i.) Matthieu , dans te.Yic de Henri 1Y S 

*•'.**'« - ' 


i 
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* * ^ 

pas encore* telle quelle dût l’acca- » 

bler fi- tôt.. Il favoit bien que* files 
Ligueurs avoient beaucoup de par- 
tifans , ils avoient aufli grand nom- 
bre d'ennemis» Le Maréchal de 
Montmorency > craignant de voir 
fa MaHbtt accablée par la puiffance 
du Duc de Guifè y . avoit formé un 
parti- des Catholiques ennemis, de: 
la Ligue & défenleurs de. l’autorité 
Royale , qui avoient encore pour 
eux les favoris , enforte qu’ils, em» 
péchèrent le Roi de remettre entrer 
les mains du Duc de Guife les prin- 
cipales forces du Royaume , dont; 
la conduite fût confiée à dès Gé- 
néraux uniquement attachés à Sa 
Ma jefté , tels que les Maréchaux de- 
Biron & de Matignon qui' empê.- 
cherent la Ligue de- fe fortifier 
• Sur ces entrefaites , le Pape , pe Bu '!* r f 
c’étoit le. fameux Sixte: V , nou- contre le R ou , 

: • ^ y deNavaxîC* 

,(i)‘ Son* nom de famille éfo ; r Pcrettî. Un 
(loi Je lier q m le rencontra \ gardant les pour*, 
ce aux avec (bu pere , lu* ayant uemaudé lè 
chemin de l’endroit où il allait , Péreui s’of». 
frit de I y conduiie? Le Cordehêr fir fî chai> 

, ipé desdifcours de ce^jeune homme, pleins de 
vivacité, c^u d lcjnçnaav«.ç lui, 6c eut loin de. 


Histoire 

11 11 vellement élevé fur le Trône Pot* * 

- l S*S* tifical , publia , à la follicitation de* 
Ligueurs , contre le Roi de Navarre 
& le Prince de Condé , une Bulle 
(ignée par vingt-cinq Cardinaux , 
par laquelle il excommunioit ces 
deux Princes , les privoit eux & 
leurs fuccefleurs de tous leurs Etats , 
& fpécialement du droit de la iuc- 
ceffion à la Couronne de France, 
& relevoit tous leurs Sujets de leur 
ferment de fidélité. 

Le Roi de Navarre , regardant 
en cette occafion le >■ Pape comme 
fon ennemi perfonnel * s’en vengea 
par un Ecrit qu’il fit afficher dans 
Rome , & jufqu’aux portes du Vati- 
can , par lequel il appelloit comme 
d’abusde cette Bulle » au Parlement 
& au Concile général.; II . imploroit 
le fecours des Souverains , qui de- 
. .voient s’intéreffer à fa caufe , pour 
. repoufler l’injure que le Pape fai- . 


fon- éducation. Il lui. -fit donner l’habir de 
Cordelier., &.le fit appeler Félix Peretti» 
.Après avoir rempli avec «ppîaudilfement les 
premiers emplois de Ion Ordre, il : fut fait 
Evêque & Cardinal du titre S. Jérôme , 8c 
enfin Pape. 
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foit à l’autorité Royale , en s’attri- 
buant fauffement le droit de difpo- 
fer de leurs Couronnes. On rap- 
porte que Sixte V , quoique mé- 
content de cet a&e , n’en témoigna 
- pas de reflentiment , & qu’à cette 
occafion il dit au Marquis de Pifani , 
Ambaffadeur de France à- Rome 9 
qu’i/ feroit à fouha'uer que le Roi Jon 
Maître eûf. autant de réfolution contre: 
Jes Ennemis , que le Roi de ■ Navarre 
en faijott paroître contre ceux qui F at- 
taquaient. 

II parut encore un Ecrit de la part 
de ce Prince , intitulé ; Avertiffement 
für l’intention & le but de M. de Guije 
dans la prife des armes , compofé par 
le lîeur du Pleffis Mornay , dans le- 
quel il déduifoit , entr’autres cho- 
ies , les preuves du deflein.que les 
Guifes avoient formé de fe frayer 
un chemin au Trône , par la del- 
truâion de la Maifon Royale. Cet 
Ecrit fit tant de bruit , que le Duc 
de Guife fut obligé d’y faire répop- 
dre , par Pierre d’Efpinac , Arche- 
vêque de Lyon , homme a fiez élo- 
quent pour le tems , qui, défavouà^ 


ffc. î 
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, au nom du Duc , les Libelles quï 
avoienf été répandtis en fon nom* 
par des perfonnes , difoit-il , extra- 
vagantes , ou plutôt ennemies de 
fa Maifon* 

Cependant la Ligue faifoit les 
plus grands progrès dans le Royau- 
me ,• & augmentoit tous les jours 
le nombre de fes partiians. Le Duc 
de Gui lé , fier des. avantages qu’il- 
avoit obtenus par le dernier Edit 
ne penfoit qu’à forcer le Roi à fai- 
re la guerre au Roi de Navarre» 

Henri J II , vivement preffé par les; 
Ligueurs fur cet article , très indifi* 
pôle d’ailleurs contre le Duc de, 

Guife > dont il avoit enfin reconnu- 
les pernicieux defïeins , cherchoiè 
les moyens d’éloigner une guerre 
qui alloit défoler fou Royaume-, ÔC 
augmenter- la puiflànce &-lè' crédit 
de ceux qu’il regardoit comme fes 
plus grands ennemis. Il envoyauine 
nouvelle députation au Roi de- Na* 
varre , pour l’engager à ratifier l’Edit 
de Nemours , à rendre les Villes- de I 
sûreté , à f ifpendre les ordres qu’il 
aivoit donnés, à fes Agens pour? urcl 
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levée de troupes en Allemagne , & 

• à rentrer dans le fein de la Religion 

• Catholique. 

Le Roi de Navarre répondit ,, 
comme il l’a voit déjà fait plusieurs 
fois , qu’il n’étoit point opiniâtre fur 
l’article de la Religion ; qu’il étoit 
toujours prêt à fe faire inftruire r 
ou à s’en rapporter à -la décifion 
d’un Concile Libre : qu’à l’égard 
des Villes de sxireté , accordées à 
ceux de fon Parti , ils ne s’en dé- 
partiroient jamais ; qu’au contraire , 
ils avoient droit d’en demander d’an- 
tres , à l’exemple des Ligueurs , qiri 
-s’en étoient fait accorder nn plus 
grand nombre-; & qu'enfin il étoit 
déraifônnabie de lui propofer de. 
fufpendre les fecours qu’il atten- • 
doit d’Allemagne , dans un tems oit 
fès ennemis- fe préparoient à l’ac- 
cabler, 

• • Le Roi crut avoir trouvé' un 
moyen de modérer l’ardeur des Li- 
gueurs pour commencer la guerre* 
Il manda, au Louvre le Cardinal de 
Guife , le premier & le fécond Pré- 
fidens du Parlement , le Prévôt des, 

Marchands }, le Doyen de Notrçr 


ijS’j. 
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' Dame > & plufieurs des principaux 

Bourgeois de Paris ; il leur dit , 
qu’ay a nt rompu la pa ix par leurs . a vi s 
& leurs indances , il s’attendoit qu’ils 
lui procureroient les fonds néceffai* 
res pour faire la guerre avec honneur 
& avantage; que c’étoit à eux à per- 
fuader aux autres Citoyens , & à 
leur donner l’exemple , de contri- 
buer aux dépenfes néceffaires. Mais 
comme il vit qu’ils s’excufoient fur 
la difficulté de trouver de l’argent , 
dans un temsoù tous les Corps de 
l’Etat étoient épuifés; il leur dit 

féchement - en leur montrant un vi- 

. « * . 

fage plein d’indignation : 11 eût 
donc mieux valu me croire , lorfque je 
m’oppofois à la guerre ; j'ai grand peur 
qu'en voulant détruire le Prêche nous 
ne hafardions beaucoup la MeJJe . Après 
cela il les congédia , en leur ordon- 
nant de délibérer fur les moyens de 
faire ce qu’il demandoit. Les Pari- 
liens furent les premiers à fe cotti- 
fer, & fournirent deux cens mille 
écus pour commencer au plutôt les 
opérations de la guerre. 

. Ce furent les. Catholiques ligués 
qui firent les premières hofiilités. 
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Le Duc de Mercœur , Gouverneur 
de Bretage , entra , fur la fin du 
mois d’Aout, dans le Poitou, avec 
un petit corps d’armée ; & ayant 
campé devant Fontenay , dans le 
deflein d’en faire le fiege , le Prince 
de Condé qui s’étoit chargé de dé- 
fendre cette Province , l’obligea 
de fe retirer en Bretagne. 

D’un autre côté le Roi de Na- 
varre à la follicitation des Roche- 
lois , qui lui avoient fourni de l’artil- 
lerie & des munitions , fit le fiege de 
Brouage ; mais fes forces n’étant pas 
fuffifantes , il fut obligé de le lever. 
.Cependant, malgré la fupériorité 
des forces de la Ligue , la campagne 
de cette année , fut moins avanta- 
geufe à ce Parti qu’au Roi de Na- 
varre. Ce Prince , par fon activité , 
par la valeur des Seigneurs qui l’ac- 
compagnoient , parle défefpoir des 
Huguenots . qu’on traitoit avec la 
derniere rigueur , fit échouer prefi 
que toutes les entreprifes des Catho- 
liques j & furprit lui même un grand 
nombre de Places en Poitou , en 
Xaintonge & en Guyenne ; enfin 
il pourvut fi bien à toutes chofes, 
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qu’en fe tenant fur la défenfive , il 
le mit en état d’attendre les fecours 
étrangers. 11 empêcha le Duc de 
Mayenne de faire aucun progrès en 
Guyenne , où il s’étoit rendu avec 
une armée d’environ fept mille 
hommes de pied , cinq mille 
Suiffes , deux mille chevaux , & 
quantité de Nobleffe volontaire , 
avec feize pièces de canons , for- 
ces infiniment fupérieures à celles 
du Roi de Navarre. Le Duc de 
Mayenne trouva par-tout tant de 
réiiftance , que fa campagne fe ré- 
duifit à la prife de la petite Ville 
de Montignac en Périgord, & de 
celle de Beaulieu en Limoufin , 
dont les Gouverneurs fe défendi- 
rent avec beaucoup de courage. 

Quoique le Roi eût mis fur pied 
quatre armées pendant le cours 
de cette année , elle ne fut , ni plus 
heureufe , ni plus glorieufe pour les 
Ligués que la précédente. Outre 
l’armée du Duc de Mayenne , il y 
en avoit une du côté de Bordeaux 
fous les ordres du Maréchal de Ma- 
tignon, homme de beaucoup de 
ftiérite 3 & qui vint à bout j par fai 
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prudence , d’entretenir la tranquil- 
lité entre les Catholiques 8c les Hu- 
guenots; il conferva la Ville fous 
l’obéiffance du Roi , fans permet- 
tre à la Ligue de s’y introduire. 
La troifieme étoit commandée par 
les Ducs d’Epernon 8c de la Va- 
lette , freres , qui agiffoient en Pro- 
vence 8c en Dauphiné , où le lieur 
de Lefdiguieres ^ à la tête des Hu- 
guenots , les empêcha d’avoir au- 
cun avantage. La plus foible étoit 
(bus les ordres du Duc de Guife , 
fur les frontières de Bourgogne 8c 
de Champagne. Le Roi avoit en- 
core un corps de troupes dans le 
Poitou , conduit par le Maréchal 
de Biron. 

Si ces armées 8c leurs Généraux 
a voient agi de concert , 8c dans les 
vues qu’ils dévoient fe propofer, 
qui étoient la deilru&ion des Cal- 
viniftes, ils en feroient venus facile- 
ment à bout , 8c le Roi de Navarre 
étoit perdu fans reffource.Le Duc de , 
Mayenne vouloit pouffer la guerre 
à outrance contre lui. Toute l’atten- 
tion du Duc de Guife étoit de fe 
fortifier dans les Provinces de Jour- 
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gogne, Champagne & Picardie, & 
de fe rendre maître des principales 
Places, par le -moyen de fes créa- 
tures : tandis que le deflein des 
Maréchaux de Biron & de Mati- 
gnon , avec les Ducs d’Epernon & 
de la Valette , étoit d’empêcher 
également les progrès des Hugue- 
nots & ceux de la Ligue. La dé* 1 
funion qui le mit entre le Duc de 
Mayenne & le Maréchal de Mati- 
gnon , qui commandoient tous deux 
dans la même Province , les empê- 
cha d’avoir l'ur les Huguenots d’au- 
tres avantages que la prife de quel- 
ques Places de peu d'importance. 
Le Duc de Mayenne eut le cha- 
grin de perdre la Ville de Caftillon , 
fur la Dordogne, qui appartenoit 
à la Duchefle fa femme. Cette 
Place fut furprife par le Vicomte 
de Turenne , avec une feule échelle 
appliquée à un endroit de la mu- 
raille qui n’étoit pas gardé , par- 
cetju’on le croyoit inacceffible. Sur 
quoi L’on fit cette plaifanterie , que 
les Huguenots étoient bien meil- 
leurs ménagera que 4e Roi de Fran- 
ce , Cafiillon lui ayant coûté deux " 
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l cens mille écus à prendre j pendant 
qu’elle n’a voit coûté au Vicomte de 
| Turenne qu’un écu , qui étoit le 
■ . prix de l'échelle dont il s’étoit fervi. 

Cependant le Duc de Mayenne 
j| fut lur le point de procurer un 
grand avantage au parti de la Li- 
1 gue j par la prife du Roi de Na-' 
’ varre , qui lui échappa, & qui fut 
redevable de l'on falut à fon activité 
? & à fon intrépidité. 

Ce Prince , après avoir mis bon 
1 ordre à la sûreté des Places qu’il 
poffédoit en Guyenne &c dans les 
Provinces voifines j fe contentoit , 
avec un petit corps d’armée , de fui- 
vre,de harceler le Duc de Mayenne, 
& de faire échouer fes entreprifes & 
t celles du Maréchal de Matignon. Le 

1 Duc porta tous fes efforts contre 

5 lui ^ fongeant moins à prendre des 
* Villes qu’à s’emparer de fa perfonne. 

’ Il le fuivoit par-tout à la pille , dans 
’ le deflein de le forcer de fe jetter 
dans quelque place, ou il l’auroit 
affiégé ; & il y auroit réufîi , fi les 
! Officiers dont il fe fervoit eufi- 
fient eu autant de zele que lui pour 
f^ire triompher la Ligue. . 
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_ Le Roi de Navarre , voyant que » 

faute de troupes , il feroit obligé de 
fuire continuellement devant le Duc 
de Mayenne, qui le pourfuivoit avec 
beaucoup d’ardeur , avoir réfolu 
, de quitter la Guyenne pour fe ren- 
dre en Poitou & en Xaintonge , où 
ion Parti avoit acquis de nouvelles 
forces. C étoit l’avis de fon Cpn- 
feil ; mais il avoit dit à fes confi- 
dens : Le Duc de Mayenne riejl pas (i 
mauvais garçon , qu’il ne me permette 
de me promener encore quelques jours 
dans la Guyenne. Il donna fes. or- 
dres avant de la quitter , & fit en* 
fuite un voyage en Béarn , lequel 
dit M. de Rofny , qui accompagnoic 
le Roi , la conjoncture préfente ren- 
dait indifpenfable ; mais ce voyage 
penfa lui coûter cher. , 

u Rot de Pendant qu’il étoit : abfent , les 


rendre en Poitou , il fe vit fur le 
point de ne pouvoir fortir de Ne- 
rac, où’il. étoit revenu. Le Duc.de. 
Mayenne^ avoit pofté le Vicomte' 

d’Aubeterrç 


{Navarre i- q eux armees de Mayenne oc de 
Ranger. Matignon setoient reumes , oc 
ayant failli tous les paffages par lef- 
quels on croyoit qu’il pourroit fe 
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d’Aubeterre à la Sauvetat, fur la 
riviere de Drot , au-delà de la Ga- 
ronne , le fieur de Poyanne , vers 
les Lannes , & il marchoit lui-même 
à Caumont , par où il avoit appris 
que le Roi de Navarre 3 venant de 
Nerac , devoit pafler la Garonne. 

. Henri Te voyant enfermé de tou- 
tes parts , réfolut de tout tenter pour 
aflùrer fon partage. 11 partit de Ne- 
rac , fuivi de deux cens chevaux * 
avec lefquels il marcha vers Caftel- 
Geloux. Etant à moitié chemin , il 
fepara fa troupe , & ne garda , de 
ceux qui l’accompagnoient , que les 
mieux montés , au nombre de vingt , 
avec pareil nombre de fes Gardes , 
& marqua aux autres Sainte Foy 
pour le rendez-vous. Puis tournant 
tout court , il prit un chemin *au 
travers des bois & des bruyères 
qu’il connoifloit , pour y avoir été 
fouvent à la charte, & arriva à 
Caumont , où il dormit trois heures. 
Sur le minuk un de fes Gentilshom- 
mes, nommé la Combe, courut à 
fà chaftibre , & lui dit , tout effrayé, 
que le Duc de Mayenne étoit aux 
portes de la Ville. Henri n’eut que le 
Tome /.• H 
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tems de s’habiller & de monter â 
*s cheval, & ayant trouvé fort à 
‘ propos un- bateau, il traverfa la 
Riviere , y fît enfoncer le bateau , 
marcha vers la Sauvetat , où il paffa 
réfolument au travers des corps-de- 
gardes' du Vicomte d’Aubeterre , 
fans être arrêté ni reconnu , & fe 
rendit à Sainte-Foy , où fes gens , 
féparés en plufieurs Pelotons , arri- 
vèrent par difiérens endroits, fans 
la moindre perte , pas même du 
bagage. D’Aubigné dit ( 1 ) que 
tout le monde crut que le Vicomte 
d’Aubeterre avoit bien voulu fa- 
vorifer la retraite du Roi , qu’il 
avoit exprès demandé au Duc de 
Mayenne ( qui lui en fit par la 
fuite des reproches ) la garde de ce 
porte , & qu’il avoit donné avis au 
Roi de Navarre qu’il ne feroit point 
inquiété dans fon paffa ge. • 

Ce Prince , fe voyant en sûreté 
.chargea le Vicomte de Turenne du 
commandement générakde fes trou- 
pes dans la Guyenne , & fe rendit 
a grandes journées à la Roéhelle * 


(i)Tom. 11. Liv. 1 . de fon Hiftoire. 
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où il fut reçu avec les plus grandes 
démorfft rations' de refped '& de 
joie par les habitans, qui le re- 
gardoient comme le feul Général 
capable d’être à la tête du Parti , 
& qui lui fournirent l’argent & les 
munitions dont il avoit b'efoin. 

■ Le Duc de 'Mayenne ,■ furieux 
d’avoir été fruftré de Tes efpérances ,**' 
voyant fon armée dépérir tous les 
jours, & qu’on ne lui envoyoit ni 
recrues , ni argent , ni munitions , 
revint à la Cour. Il s’y plaignit hau- 
tement qù’on l’avoit abandonné, 
trahi , & empêché de détruire Tes' 
Huguenots eri- Guyenne , comme il ; 
auroit fait infailliblement s’il avoit 
été fécondé. Les partifans de la Li-- 
gue ne manquèrent pas d’appuyer* 
Tes plaintes, de les exagérer dans 
les Provinces j & fur- tout à- Paris 
où l’on accufoit -hautement le Roi 


de favôrifer les- Huguenots contre 
les Catholiques, Ce n’étoit pas fans 
quelque fondement, non que ce 
Prince fouhaitât' que les Calviniftes 
prévaluffent , mais if n’étoit pas de 
îa prudence- d’exterminer entière- 
ment ce Parti , qu’il regardoit peut- 

H z 
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■ U - .. ■ être y comme une xêffource de la- 
quelle il pourroit avoir befoin dans 
• la fuite contre les Ligueurs dont il 
pénétroit tous les jours de plus en 
plus les pernicieux de (Teins contre 
la perfonne. . 

La retraite du Pue de Mayenne , 
dont l’armée relia dans une efpece 
d’ina&ion , donna dans la Guyenne > 
quelque fupérioriorité aux Hugue- 
nots , fans cependant leur procurer 
aucun avantage conlidérable. Le 
Roi , pour les arrêter , envoya dans 
la Xaintonge le Maréchal de Biron y 
à la tête d’un corps de iix à fept 
mille fantaffins , de huit compagnies 
de Gendarmes 3 &C de quelques 
compagnies légères. Comme il n’é- 
toit pas Ligueur , mais ftneerement 
attaché à la perfonne du .Roi, il 
y a toute apparence qu’il en avoit 
reçu fecretement des ordres précis 
de ne pas pouffer à bout les Hu» 
guenots. La conduite qu’il tint . , 

' ’ lorfqu’il prit le commandement , <5c 
les ménagemens qu’il eut pour eux 
en différentes oeçafions , irritèrent • 
les Ligueurs contre lui ; ils l’accu- > 
fer en t dç trahir les intérêts de la Re« ; 
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ligion, il firent tousMeurs efforts ~ . 

pour le faire rappeller ; le Roi tint 
ferme » enforte que le refte de cette 
année 1586 fut allez tranquille , 

& la guerre ne produifit de part ni • 
d’autre aucun événement. 

Avant d’entrer dans le détail de ce 
qui fe pafla pendant l’année 1 587 , il 
eftnéceffaire de faire connoître une 
faélion qui s’étoit formée dans Pa- 
ris , qui devint une des plus confi- 
déra blés branches de la- Ligue dont • 
elle faifoit Cependant une elpece de 
corps féparé , & qui caufa de grands 
embarras au Roi & à Henri IV , fon 
fucceffeur. 0 

On l’appelloit la fa&ion des Sei- 
ze , du nom des feize quartiers fous 
lefquels la Ville de Paris étoit difiri- 
bu^£, quoique les premiers Chefs 
fufîent en plus grand nombre. 

L’auteur de cette nouvelle affo- 
ciation fut 1 un Bourgeois dé Paris , 
nommé la Rocheblond. 11 confia fon Ligue, 
•deffein à Jean Prevoft , Curé de S. 
Severin , Jean Bouchér, Curé de# 

S. Benoît . & à Mathieu de Launoy 
Chanoine de SoifTons , qui convin- 
rent enfemble de former une Ligué 
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■ particulière pour mettre la Ville de 
*J 8 7* Paris dans les intérêts de la Ligue 
.générale , qui étoit déjà répandue 
dans le Royaume. Ils s’affoçierent le 
fieur Acarie , Maître des Comptes , 
les nommés d’Orléans , Caumont Sc i 
Ménagers , Avocats Buffy le 
Clerc , Emonot , Crucé , & la Cha- 
pelle , Procureurs , Louchard Com- 
miflaire , la Morliere , Notaire , 
Rolland Elu & fon frere , Jean Pel- 
Tetier , Curé de S. Jacques - de - la 
Boucherie , Jean Guinceftre , Curé 
de S. Gervais, le fieur Deffiat , 
Gentilhomme d’Auvergne, & en- 
core plufieurs autres. Ils chôifirent j 
feize d’entreeux ; auxquels ils dif- 
tribuerent les feize quartiers, de la f 
Ville , pour y gagner des partifans , 
y femer les bruits utiles à la fac- 
tion, & y porter les décidons & 
les ordres émanés des Çonfeils par- 
- tiçuliers -qu’ils tenoient < entr eux. I 
.7, ! Cette aflociation fit en peu detems 
des progrès furprenans dans Paris ,* 
^non-feulement parmi le Peuple, mais 
encore parmi les perfonnes de con- 
dition , qui cependant ne fe hafar- 
doient pas de venir aux afiem- 
blées. ' 
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Lorfque cette fa dion , formée mê- 
me à l’ipfu du Duc de Guife , fut nom* 
breufe & bien établie , les Chefs 
lui en donnèrent avis , aufîi- bien 
qu’au Cardinal de Bourbon, qui fu- 
rent ravis de voir , contre leurs efpé- 
rances , que la Capitale du Royau- 
me leur étoit prefqu’entierement dé- 
vouée. Cette connoiffance qui étoit 
parvenue au Duc de Guife dès le 
commencement tle l’année 1585, 
Fa voit rendu plus hardi dans la pour- 
fuite de fes defleins : il fut foutenu 
avec beaucoup d’audace & de té- 
mérité par cette fa dion ; mais , pour 
s’être livré avec trop d’ardeur aux 
emportemens de cette populace , 
elle l’entraîna dans le précipice avec 
tous fes adhérens , comme nous le 
dirons par la fuite. 

Effedivement cette fadion des 
Seize n’étoit compofée que de gens 
fans prudence, fans expérience , fans 
, aucune connoiffance' des Loix , du 
bon Gouvernement , & uniquement 
guidés par la haine qu’ils avoieht 
conçue & qu’ils infpiroient atix au- 
tres contre lés Huguenots , contre 
les *Miniftres , contre lest Favoris > 
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contre la déprédation des revenus 

l > & 7 ’ de l’Etat j & contre l’indolçnce du ' 
Roi. Il pourroit être véritable que 
les premiers qui formèrent cette Li- 
gue euffent eu l’intention de s'oppo- 
ser à ces défordres; mais comme ceux 
qu’ils affocierent avec eux étoient 
des hommes fans honneur & fans 
probité } qui n’avoient en vue que 
leur intérêt , ils fe conduifïrent avec 
tant d’imprudenc* qu’après avoir 
caufé les plus grands défordres , ils 
ne firent qu’accélérer l’avénement 
de Henri IV au Trône , _ en immo- 
lant à leur fureur fon prédéceffenr 
Henri III , pour lequel ils avoient 
conçu la plus violente haine. 

Après la mort du Duc de Guife 
leur idole , ils fe crurent des gens 
importans dans l’Etat , ils voulurent 
maîtrifer le Duc de Mayenne , & 
fe rendre indépendans de lui,. Ils 
eurent des Agens particuliers auprès 
des Papes ; ils envoyèrent une Am- 
baffade en leurs noms au Roi d’Ef- 
pagne pour lui offrir la Couronne 
de Frânce ; ils tirèrent de ce Prince 
de groffes Sommes d’afgent ; ils s'en- 
richirent par le pillage des bieifc de 
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13 fceux qui étoient riches , fous le pré- — *— 
* texte de leur attachement aux deux 
? Rois, ils commirent les plus horribles 
■ ü vexations en tous genres , & ils fini- 
f rent enfin par le fuppüce , par l’exil, 

& & par la perte des fruits de leurs ra- 

«f pines. • • •' 

s II paroîtra furprenant que Henri 

III fût fi mal fervi , qu’il ne fut infor- 
ivî mé des projets & des complots que 
re cette faéfion formoit contre lui dans 

1 i Paris , que deux ans après fa naiffan* 

iS ce ÿ & que dans'le grand nombre de 
B? partifans qui en étoient inftruits , il 
fa n’y eut qu’un feul homme , nommé 
ieî • Nicolas Poulain , Lieutenant du Pré- 
vôt de l’Ifle de France , qui lui en 
I donna connoiflance. 

es " Le Roi fe contenta de mettre des 
eï troupes dans la Baftille , dans l’Arfe- 
& nal , & dans les autres endroits de 
U Ville , dont les faftieux avoient pro-f 
è jetté de s’emparer ;& ce qui fait voir 

la foibleffe de ce Prince , c’efl: qu’au 
lieu de faire arrêter lés principaux 
ne des Seize , comme il le pouvoit faci- 

:i lèment , il les laifla continuer leurs 

ij. * aflemblées. . • 

|{ * Cependant , le Duc de Guife , à la 

H 5 ' 
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1 * * t . : * 

tête de la petite armée qu’il comman- 
doit, avoit ouvert la campagne par le 
ravage qu’il avoit fait aux environs 
de Sedan & de Jametz , Places ap- 
partenant au Duc de Bouillon , & 
où les Huguenots de J’Ifle de Fran- 
ce , de Champagne & de Picardie 
s’étoient réfugiés , avec leurs effets ; 
mais il n’y avoit rien fait de confidé- 
rable , ayant été obligé de faire une 
treve avec le Duc de Bouillon , fur 
Ja nouvelle qui s’étoit répandue , 
qu’une armée d’Etrangers fe difpo- 
foit à entrer dans le Royaume. 

'I J 

\ Il revint à la Cour folliciter le Roi 
de lui fournir des fecours, & de pren- 
dre les mefures néceflaires pour s’op- 
pofer à la jonâion des Allemands 
avec le Roi de Navarre.Jl obtint du 
-Roi des ordre s qui furent envoyés à 
une partie des troupes répandues 
dans les Provinces , de fe rendre fur 
les frontières de Champagne pour 
former une armée fous les ordres du 
Duc de Guife. Cependant , le Roi , 
craignant d’augmenter la puiflancé 
& l’autorité du Duc de Guife , au 
lieu de lui fournir les fecours qu’il de- 
mandoit , avoit envoyé en Guyen- 
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ie , au commencement du Printems, " 

? Duc de Joyeufe , fon favori ( 1 ) , 1,87 

la tête dune armée contre les Hu- 
guenots. Henri III fe flattoit d’arrê- 
ter les projets du Duc de Guife , fi 
Joyeule pouvoit être vainqueur du 
sloi de Navarre , dont les forces n’é- 
pient pas capables de lui réfifter. 
luorfqu’il arriva en Guyenne, Henri, 
n’ayant pu raffembler des forces fuf- 
fifantes pour s’oppofer à Joyeufe , 
fétoit contenté de jetter des gar- 
nirons dans les Villes de fon obéif- 
fance .. pour arrêter fon Ennemi & 
le fatiguer à fajre des Sieges. Une 
partie de l’Eté s’étoit déjà paffée fans 
aucun avantage de part ni d’autre , 
lorfqu’une intrigue de Cour , &• la 
crainte d’être fupplanté dans la fa- 
veur du Roi , obligea Joyeufe de 
quitter l’armée. Son abfence donna 
le tems au Roi de Navarre de réunir 
toutes fes forces. Il fe fit joindre par 
le Prince de Condé , le Duc de la 
Trimouille & le Vicomte de Turen- 


(1) Anne , Duc de Joyeufe , Maréchal de 
Trance , l’aîné des fept fils de Guillaume de 
Joyculc» 
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ne. Le Comte de Soiffons & le Prm-» J 
ce de Conty , quoique Catholiques , 
s’étoient aufli joints à lui, perfuadés 
que les Guifes vouloient anéantir la 
Maifon de Bourbon. Enforte qu’après 
plufieurs avantages qu’il a voit eus 
fur les troupes Royales , en l’abfen- 
ce de leur Chef , il fe trouvoit en 
état de tenir la campagne & de réflf- 
ter au Duc de Joyeufe j lorfqu’il re- 
viendroit prendre le commandement 
de l’armée Catholique. L’arrivée de 
ce Seigneur à la Cour avoit diflipé 
les cabales de fes envieux , & le foi- 
ble que Henri III ayoit pour lui , 
ayant porté fa faveur au plus haut 
point , ce Prince ne lui refufa rien ; 
tous les Courtifans s’attachèrent à 
lui ^ & il reprit le chemin de la 
Guyenne avec la fleur de la Nobleffe 
Françoife , & un renfort confidéra- 
ble de troupes , pour réparer les per- 
tes que le Roi de Navarre lui avoit 
caufées enfon abfence. 

Cependant, Henri couroit grand 
rifque de fe perdre , fl Joyeufe , trop 
avide de gloire , & méprifant fon En- 
nemi, avoit eu la patience d'attendre 

le Maréchal de Matignon , qui conv 

* 
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mandoit «r)e autre armée dans cette - 
Province : il avoit mandé à ce Duc , * * 

| ; par un Gentilhomme , de fe faifir de 
y Coutras , & qu’il le joindroit incef- 
') ^ fament. Le Roi de Navarre s’étoit 
■U déjà emparé de ce pofte ; & lorfqué 
j i Joyeuie arriva , les deux armées 
i' ' fe trouvèrent fi proches l’une de 
l’autre , qu’elles ne pou voient évi- 
j ter d’en venir à une bataille , ni fe 
j retirer fans danger. Le Roi de Na- 
varre hazardoic beaucoup en la dori- 
. nant ; car s’il la perdoit , il n’avoit 
plus de rêffource ; & il lui en ref- 
; toit encore moins s’il laifloit au Ma- 
. réchal de Matignon le téms d’ar- 
river. Il réfolut donc de s’abandon- 
:J ner à la fortune , & de mettre tou^ 

«j tes fes efpérances dans fon coura- 
1 ge. Il remarqua tant d’ardeur & 
j de bonne volonté dans fes Officiers 
1- & fes foldats , qu’il leur ordonna 

de fe préparer à marcher aux Ea- 
j. nemis le lendemain. De fon côté 
I le Duc de Joyeufe n etoit pas dans 
l’inceititude fur ce qu’il devoit fai- 
| re. Il affembla fes Officiers , moins 
pour leur demander confeil , que 
pour leur faire fay.oir les ordres du 
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< * 

Roi j qui étoient d’attaquer le Roi 
Je Navarre à la première occafion 
qui fe préfenteroit. Il leur dit qu’il 
étoit fi fupérieur en forces , que 
ce feroit faire trop d’honneur à cette 
poignée de rebelles & de gens ra- 
maffés , que d’attendre , pour les 
combattre , que le Maréchal de 
Matignon fût arrivé. 

Les deux Généraux rangèrent leurs 
armées. Lorfqu’elles furent en pré- 
fence , le Roi de Navarre fe tour- 
na vers les Princes de Condé , de 
Conty & de Soifions , & leur dit , 
en les quittant pour aller prendre 
fon pofte : Souvenez-vous que vous 
• êtes du fan g de Bourbon : & vive Dieu 

je vous ferai voir que je fuis votre aî « 
né. Et nous t lui répondirent-ils , nous 
vous montrerons que vous ave\ de bons 

, Cadets. 

te R©! de Ces deux armées étoient à peu 

JStabwSt P rès . é ê aI< r s » celle du Duc étant 

Me Courras, de cinq mille fantaflîns , & celle du 
Roi de Navarre de quatre mille 
cinq cens. La cavalerie de ce %ince 
n’étoit que de douze à treize cens 
chevaux ; le Duc en avoit deux fois 
autant, ^beaucoup mieux équippée. 
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. La bataille commença fur les “ 
neuf heures du matin. Le premier 1 5 
avantage fut du côte des Catholi- 
ques. Lavardin ( i ) , à la tête de fon 
Éfcadron , & le Capitaine Mercure > 
commandant une troupe d’Albanois, 
donnèrent avec tarit de furie fur 
ceux de la Trimouille & d’Aram- 
bures , qu’ils les mirent en fuite , 

& les pourfuivirent jufques dans 
Coutras. La Trimouille , fe voyant 
abandonné de fes gens , fe retira à 
l’Efcadron du Vicomte de Turenne , 
qui dans le moment fut enfoncé par 
Montigny , & fi mal mené , qu’il fut 
contraint , avec la Trimouille & le 

# 

(i) Jean de Beaumanoir , Marquis de La- 
vardin 3 étoit fils de Charles de Beaumanoir , 
tué a la journée de S. Barthélémy. Après la 
mort de fon peic il fe fit Catnolique. Il 
porta les armes dès lage de dix-huit ans , 

& devint un grand Capitaine. 11 commanda 
l’armée Catholique en l’abfence du Duc de 
Joyeufc. Ayant pris le parti de Henri IV , 
ce Prince , pour le récompenfer des fervices 
quil lui avoit rendus , le fit Chevalier de * 
les Ordres en 15^5 , & ènfuite Maréchal de 
“France. Au Sacre de Louis XIII il fit les 
fondions de Grand Maître de la Maifon du 
Roi, 
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1 — Capitaine Chouppès , de venir joîn- 

X S%7‘ dre l’Efcadron du Prince de Condéi 
Les Catholiques , voyant la dérou- 
te de cette cavalerie , commençoient 
à crier vi&oire , lorfque l’artillerie 
du Roi de Navarre fit un feu fi ter- 
rible , quelle arrêta l’impétuofité 
des Ennefnis , & les incommoda fi 
fort , qu’ils furent obligés , pour 
s’en garantir , de faire un mouve- 
ment qui dérangea leur ordre de 
bataille , pendant que l’artillerie du 
Duc , 'fort mal placée , ne fit au- 
cun effet , & ne tua , dit-on , qu’un 
cheval. Les Capitaines Montgom- 
mery & Belfunce qui comman- 
doient l’infanterie de la gauche de 
fermée Huguenote , ayant vu .ce 
défordre , crièrent à leurs foldats : 
Enfans , il faut périr , mais il faut 
que ce foit au milieu des Ennemis : 
allons l’épée à la main , il n’eft plus 
queftîon d’arquebufes ; & fe met- 
tant , avec les autres Officiers ^ 
à la tête d’un bataillon de trois cens 
hommes , ils marchent à l’infante- 
rie Catholique , qui leur étoit op- 
pofée j & la mettent dans une en- 
tière déroute. L’infanterie du Roi 
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de Navarre ne fe comporta pas avec : 
moins de bravoure à l'aile droite * 
où le Capitaine Charbonnières , 
ayant chargé les Régimens de Tier- 
celin & de Picardie , les mit en fuite 
& en fît un grand' carnage. 

Pendant ce tems-là le Duc de 
Joyeufe , ayant voulu profiter de 
la déroute de la cavalerie Hugue- 
note , s’étoit avancé pour attaquer 
les Efcadrons du Roi # du Prince 
de Çondé , & du Comte de Soif- 
fons , qui n’avoient point encore % 
donné , parceque le Prince de Con- 
dé , ayant vu fuir ceux de Turen- 
ne & de la Trimouille , & ayant, 
voulu marcher contré Lavardin & 
Montigny , un vieux Officier, nom- 
mé les Ageaux , faififîant la bride de 
fon cheval , lui dit : Mon Prince , 
il nejl pas encore tems ce nejl pas 
là votre gibier ; le voici venir , en lui 
montrant la troupe du Duc de 
Joyeufe , qui s’avançoit. Elle fe fé- 
para en trois corps pour affaillir en 
même-tems les Èfcadrons des trois *. 
Princes ; mais elle le fît avec fi peu 
d’ordre & d’intelligence , parceque 
les Gendarmes . jeunes gens pouc 
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la plupart , n étoient pas fort ex- 
périmentés^ ces fortes de combats , 
& elle fut reçue avec tant de bra- 
voure , qp’elle'fut bientôt mife en 
fuite. Et comme l’infanterie des 
deux ailes Catholiques étoit déjà 
diflipée , la bataille , qui ne dura 
pas une heure , fut gagnée pour 
le Roi de Navarre. Ce Prince fit 
paroître dans cette journée toute 
la valeur & toute la conduite d’un 
grand Capitaine ; il rangea lui- 
même fon armée ; il porta fon ar- 
tillerie fi avantageufement , quelle 
fit le plusgrand effet. 11 s’expofa dans 
le plus fort de la mêlée comme un 
fimple foldat. Dès le commence- 
ment du choc de la cavalerie , il 
fut attaqué par le Baron dg Fumei 
& par Château-Renard^ Cornete 
de Sanfac. Fontenac , qui étoit au- 
près du Roi , abattit Fumel d’un 
coup de fabre qu’il lui donna fur 
la tête : ce Prince faifit aufli-tôt 
Château-Renard , en lui criant : 
Rends-toi Philijïm ; & dans ce mo- 
ment il courut un grand rifque de 
la part d’un Gendarme de Sanfac , 
qui , tandis que Henri tenoit Châ- 
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teau-Renard embraffé lui donna " 
plufieurs coups fur fon cafque , du 
tronçon de fa lance ; mais le Ca- 

Î ûtaine Confiant le délivra en tuant 
e Gendarme. La valeur du Roi- 
brilla dans ce jour par-deffus celle 
de tous les aut/es. 11 avoit mis fur 
fon cafque un panache de plumes 
blanches pour fe faire mieux re- 
marquer par fes foldats. Quelques- 
uns fe mettant devant lui , à def- 
fein de défendre & de couvrir fa 
perfonne ; il ieur cria : A quartier > 
je vous prie : ne m’ojfufque £ pas , je . 
veux paroître. 11 enfonça les pre- 
miers rangs des Ennemis outre 
Château- Renard , il fit plufieurs pri- 
fonniers de fa main. Après l’a&ion , ' 
quelques fuyards s’étant ralliés , & 
paroiffant dans une certaine diflan- 
ce , on vint lui dire que d’armée du 
Maréchal de Matignon paroiffoit : 
Allons , dit-il, mes amis , ce fera ce 
qu’on n’a jamais vu , deux batailles en un 
jour. Le Prince de Condé & le Comte 
de Soiffons fe fignalerent dans cette 
bataille , où ils combattirent avec 
beaucoup de courage , le premier 
ayant eu fon cheval tué fous lui. 
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g _ ' J Le fleur de S. Luc , dans cette dé» 

route, fauva fa vie par une a&ion « 
remarquable. Ayant rencontré le 
Prince de Condé , qui pourfuivoit. 
les fuyards avec beaucoup d’ardeur, 

& étant affuré que s’il tomboit en- 
tre les mains de ce.Prince , qui le 
haïfloit , il lui feroit un mauvais 
parti ; il pique à lui la lance en ar- ' 

rêt , le renverfe de fon cheval du | 

coup qu’il lui porte ; & en même- < 

• tems fautant de deflus le fien , il ! 

lui préfente la main pour le rele- i 

ver , & fon gantelet , en lui di- ( 

fant : Monfeigneur , je me rends va- 'i 

tre prifonnïer : à quoi le Prince ré* \ 

pondit en l’embraflant , & le fit i 

' mettre en sûreté. ■ - 

Le Duc de Joyeufe n’eut pas tant i 

de bonheur ; voyant la bataille ! 

• perdue fans reflource 3 & fe retirant 

• feul vers fon artillerie , il fut' ren- 
contré par les Capitaines S. Chrif- 
tophe & la Vignolè auxquels il 
jetta fon épée , leur promettant 
une rançon de cent mille écus ; 
mais les Capitaines Bordeaux , des 
Centiers , & la Mothe S. Heray , 
Survenant dans le moment , ce det- 
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nier le tua d’un coup de piftolet - 
dans la tête. 

Telle fut l’iflue de la bataille de 
Coutras , qui fe donna le 20 Oc- 
tobre. La vidoire fut complette ; 
trois mille hommes de pied y pé- 
rirent du côté des Catholiques ; 
beaucoup de cavalerie , & plus de 
quatre cens Gentilshommes. Les 
plus diftingués d’entre les morts , 
outre le Duc de Joyeufe , furent S. 
Sauveur fon frere , le Marquis de 
Brezay , le jeune de Piennes , le 
Comte d’Aubigeoux, les Comtes de 
la Suze , de Gauvelo , Pluviaut , 
Neuvy , la Crôifette , & plufieurs 
autres. Du nombre des prifonniers 
fe trouvèrent Bellegarde } Gouver- 
neur de Xaintongé , qui mourut de 
fes blefîiires , Cypieres , Montigny , 
le Marquis de Piennes , S. Luc , le 
Comte de Monforeau , Château- 
\ieux,Chatelus & Château-Renard. 
La perte du Roi de Navarre ne fut 
pas confidérable , cinq Gentilshom- 
mes feulement furent tués & peu 
de foldats. 

Cet heureux fuccès flatta d’autant 
plus agréablement ce Prince , qu’il 
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’ eut en cette occafion la gloire d’a- 
voir le premier gagné une bataille , - i| 
à la tête d’un Parti , qui dans les 1 

avions générales , avoit toujours; 1 
été battu fous les meilleurs Capi- ■ 
taines , tels que l’Amiral & le pre— 1 
mier Prince de Gondé. Il ne s’ac-, ( 
quit pas moins d’honneur par la ma-i j 
piere généreufe avec laquelle il- j 
traita les vaincus. Il donna fes or- * | 

dres pour qu’on eût grand foin des ; 

blefles. Il fit rendre les honneurs \ 

funèbres aux corps du Duc de 
Joyeufe & de Saint-Sauveur , fon' E 
frere , il renvoya prefque tous les [< 
prifonniers fans rançon ; il fit des' j 
préfens à quelques-uns des princi- 3 
paux , & rendit les drapeaux à quel- r 
ques autres. 

Il eft fort aifé de critiquerla con- , 
duite des hommes , Si de blâmer , 
leurs a étions , fur-tout lorfqu’ils ne 
nous ont pas inftruits des motifs qui 
ont été la réglé de leur conduite : 
c’efl: à quoi fut expofé notre augufte 
Héros, qui fut accufé de n’avoir 
pas fu profiter de ^ importante vic- 
toire qu’il venoit.de remporter. 

Savant les Hifioriens du tems , le 
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Roi de Navarre n’avoit que deux ■■■ 

partis à prendre. Le premier , de *** 7 * 

s’avancer avec fon armée vi&orieufe 

♦ 

vers la Haute - Loire pour être à • 
portée de fe joindre aux Allemands 
qui venoient à fon fecours : l’atitre, 
de fe rendre maître des Provinces 
de Xajntonge , de Poitou & d’An- 
goumois. Henri prit ce dernier par- 
ti , à la follicitarion , dit - on , du 
Vicomte de Turenne & du Duc de 
la TrimouilleV qui entretenoient , 
pour leurs intérêts particuliers j la 
méfintelligence qui regnoit entre 
le Roi de Navarre & le Princé de 
Condé fon neveu. Cependant le 
parti que prenoit îe Roi de Na- 
varre paroiffoit le plus raifonnable , 
par la repréfentation qu’ils lui fi- 
rent des difficultés infurmontables 
qu’il y auroit à joindre les Alle- 
mands. ... 

: Le Baron de Rofny & d’Aubi- 
gné prétendent que cette jon&ion 
étoit très facile , ëc. que le Roi eut 
grand tort de fuiÿre un confeil op- 
pofé. Cependant l’événement a ju- 
ftifié qu’il avoit eu raifon ; car dans 
le tems quontenoit ces confeils * le 
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* Roi de France & le Duc de Guife 

avec leurs armées , avoient pris de , , 
fi j uftes mefures pour empêcher les j 

• Allemands de pénétrer plus avant , 
dans le Royaume., que le Roi de j 
Navarre auroit couru de grands . 
rifques s’il avoit voulu les join- ; 
dre. 

MM. de Sully’ & d'Aubigné , & ( l 
le P. Daniel après eux , font en- 
core entendre que ce ne furent pas '■ 
tant les raifons de TuYenne & delà 
Trimouille qui lui firent prendre ce • J 
parti, que la paflîon par laquelle il ne 
îe làifloit que trop dominer ; qu’il fut 
ravi d’avoir le prétexte de quel- • 
ques affaires , & principalement 
celle du mariage de fa fœur pour 
aller en Béarn faire hommage de 
fa vi&oire à la Comteffe de Gui- 
che , fa Maîtreffe , en • mettant à fes ÿ 
pieds les drapeaux de vingt com- ; 

pagnies d’ordonnance qu’il avoit 
pris à la bataille de Coutras. 

On pourroit être d’un fentiment 
contraire, fans bleffer la vraifèm- 
blance , & peut-être la vérité. Le ' 
Roi de Navarre propofa dans fon ; 
Gonfeil les deux feuls partis qu’il • 

'avoit 
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avoit à prendre. Si l’on eût été d’a- ■ 

vis d’aller au-devant de l’armée Al- 
lemande, il l’auroit fuivi fans dif- 
ficulté ; mais y trouvant une oppo- 
fition prefque générale , il fut obligé 
de fuivre l’autre. Quoi qu’on dife 
de fon penchant pour l’amour , il 
ne lui a jamais fait faire de faute 
contraire à fes intérêts ; on peut pré- 
fumer qu’il ne fut pas caufe de celle- 
ci * fi c’en eft une. D'ailleurs fon ar- 
mée , qui étoit à peine de fix mille 
hommes, fe trouvant diminuée par 
la retraite d’un grancb nombre de 
Gentilshommes & . d’Ofiiciers vo- 
lontaires qui vouloient fe remettre 
de leurs fatigues , n’étoit pas en • 
état de faire quelque expédition 
importante : c’efl ce qui l’obligea , 
fur l’avis de fon Confeil, après la 
bataille de Coutras , de mettre fes 
troupes en différens quartiers , ÔC 
de.fe oindre en Béarn. 

Le Roi de Navarre avoit encore 
une autre raifon’ pour faire ce 
voyage ; c’étoit le mariage de Ma-, 
dame Catherine fa fceur , dont le 
Comte de Soiffons avoit fu gagner 
le coeur.. Ce Prince n’entretenoit le 

Tome 1 . 1 
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"" Roi que de la pajjion qu’il avoit de s’u - , 

1 5 nir avec die . 11 prit donc ce tems pour ‘ 

lui faire les plus fortes inftancps de J 

le mener eh Béarn voir la Prince!- , 
le; le Roi par reconnoiffance du 
fecours que le Comte lui avoit ame- , 

. né , ÔC de la bravoure qu’il avoit : 

fait paroître dans la bataille , crut 
devoir donner cette fatisfaâion a un 

Prince de fon fang. . • 

• Mais le Comte de Soiflons , dans 1 
cette prétention , avoit un deflein _ 
trop honteux pour le laiffer apper- k 
cevoir. Il prétendcit fe faire fubro- 
ger par ce mariage dans tous les ? 
droits du Roi de Navarre ; & com- 
me il ne voyoit aucune apparence 
que ce Prince , ayant pour enne- * 
mis déclarés le Pape, l’Efpagne & 

les Catholiques de France , pût ja- 
mais venir à bout de fç foutenir y il j 

le flattoit de s enrichir de fes dé !* ■■ 

poujlles en • époufant fa foeur , ^ 

£py gagner du -moins les grands . ^ 
biens de la Maiion d Albret» Avec ' 
. une pareille intention , il n eut garde 1- 
de confeilîer au Roi de pourluivre 
la vi&oire. Mais une Lettre que le * 
Roi reçut de Paris y en revenant de 

» * «v i» i 
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la chaffe, ayant dévoilé ce myfte- ~ ' m 
re » il conçut - pour le Comte une 
averfion qui ne s’effaça- jamais de 
fon cœur. 

■ Pendant que le Roi de Navarre 
étoit en Béarn , il apprit la mort de 
Henri de Bourbon , Prince de Con- 
dé ? arrivée le 5 Mars 1588. Quoi- 
qu’il y eut entre eux une fecrete 
jaloufie (î) , Henri fut fortfenfible à 
cette perte , difant hautement qu’il * 
avoit perdu Ion bras droit. 

Le Prince de' Condé laiffoit fa 
femme Charlotte Catherine • de la* 

Trimoille enceinte de trois mois. 

Cette Princeffe fut accufée d’avoir 
avance les jours- de fon mari par le 
poifon. René. de Cumont, Lieute- 
nant particulier de S. Jean-d’Ange- 
ly , commença contre elle une pro- 
cédure , que la naiffance de Henri 
II , Prince de Condé , arrivée iix 
mois après, fit furfeoir. Un domeffi- 
que , nommé Brillant, fut tiré à 
quatre chevaux , & un Page fut 
execute en effigie. Le Juge fut taxé 

(1 ) Percfixc , Hiftoirc de Henri le Grand 1 ■ 

Parti 1. p.'jj.' ' ‘ * - * - - j. . .. • 
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• d’avoir été trop vite dans ce juge- 
ment. Après ftx années de prifon » 
la Prince fle présenta Requête aUr 
Parlement de Paris , qui » ayant 
évoqué cette affaire à fon Tribunal , 
déclara Catherine Charlotte de la 
Trimoille innocente du crime dont 
on avoit voulu la rendre com- 
plice. , ' ' 

: Pendant ce tems-la il fe pafloit à 
•la Cour de France des evenemens 
dont il eft néceflaire de donner 
quelques détails , parçequ iis appla- 
nifloient le chemin dnTrône à notre 

grince. ' 

■ Henri III , indigné des complots 
que le Duc de Guife & les Ligueurs, 
continuoient de faire pour lui ravir 
„ £on autorité y inftruit d’ailleurs des 
préparatifs des Allemands pour en- 
trer dans fon royaume •> s etoit en—, 
fin réveillé de 1 afToupiffement où il 
languiffoit depuis fi long te ms. Le 
fouvenir de la gloire qu il avoit ao* 
quife aux batailles de Jarnac & de 
MontçontQur lui fit prendre la réfo-» 
Union de faire, voir que fon cou- 
rage n étoit pas tout a. fait abattu y 
: quil étoit encore en état d arrêter 
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les progrès de la Ligue & de s’op- ~ 

po<er à Tes Ennemis. Nous, avons 
vu qu'il avoir envoyé une armée 
contre le Roi de Navarre , fous les • 
ordres du Duc de Joyeufe. Il en 
avoit encore raffemblé trois autres , 
dont l’une , commandée par le Duc 
de Guife , étoit d’environ treize mille 
hommes; la fécondé parle Duc de 
Montpenfier > & l’autre par lui-mê- 
me : & enfuite ayant joint celle du 
Duc de Montpenlier , il lé trouva à 
Ta tête de trente mille hommes , 
avec lefquels il s’étoit rendu à Gien- 
fur-Loire , pour- s’oppoier au paf* 
fage des Allemands , pendant que 
le Duc de Guife devoit les inquiéter 
dans leur marche , leur couper les 
vivres , & les arrêter jufqu’à ce 
qu’on pût trouver Toccaiion de les 
combattre avec avantage. Quoique 
les vues particulières du Duc de 
Guife fuirent différentes de celles 
du Roi , cependant l’intérêt général 
du royaume qui étoit d’empêcher 
les .Etrangers d’y pénétrer , avoit 
réuni ces deux Princes. Les Alle- 
mands étoient arrivés à la vue de la 
Charité , le 1 5 Gûobre. 
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— Le Roi , qui avoit été au-devant 
l f 8 ** d’eux- avee ion armée , leur avoit 
' fi bien fermé tous les paffages , & 
avoit pris de fi juftes melures qu’il 
leur fut impoffible de pafler la Loire 
& de fe joindre aux Huguenots, pen- 
dant que le Duc de Guife , par or- 
dre du Roi , les avoit toujours fui- 
vis & harcelés dans leur route. Ils 
étoient en fi mauvais état , par le 
défaut de vivres & par les maladies , 
que leur nombre étant confidérable- 
ment diminué » ils furent forcés fur 
la fin de Décembre , de fe retirer du 
. Royaume , après avoir fait un Traité 
auffi honteux pour eux qu’honora- 
ble pour le Roi. 

La conduite courageufe & pru- 
dente que ce Prince avoit tenue 
dans cette campagne , auroit dû le 
faire regarder comme le libérateur 
de fon Etat. Tout étoit perdu li les 
Allemands s’étoient joints au Roi de 
Navarre avec leur armée , qui étoit 
de plus de trente-cinq mille hom- 
mes. En rendant leur paflage" im- 
poffible par les fages précautions . 
qu’il avoit prifes , il avoit réparé la 
faute que le Duc de Guife avoit 


/ 
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faîte de leslaiffer pénétrer en Cham 

pagne & en -Bourgogne. Ccpen- 
dant , lorsque le Roi fe rendit à Pa- 
ris après cette expédition > il fut 
reçu avec une indifférence & une 
efpece de mépris auquel il fut très 
fenfible. La malice & la perfidie des 
partifans du Duc de Guife &c des 
Seize avoient prévenu contre le Roi 
l’efprit des Peuples , tant à Paris, 
que dans les Provinces. Ils avoient . 
publié , que toute la gloire &L touf 
l’honneur de cette campagne étoient 
dus à la prudence & au courage du 
Duc de Guife ; que c’étoit lui feuj 
qui avoit battu les Ennemis. On 
exaltoit les camifades de Vimori &: 
d'Aulneau , dans lefquels il leur avoit 
tué quinze ou dix-huit cens hommes 
& pris quelques bagages , comme 
des exploits qui égaloient ceux des 
plus grands Capitaines. Toutes les 
Chaires des Prédicateurs retentif 
foient de fes louanges. Ils compa- 
roient le Roi à Saul & le Duc de 
Guife à David. Saiil en a tué mille , 
difoient-ils , 84 David en a tué dix 
mille. Toutes les avions du Roi 
étoient prifes en mauvaife part , 

14 
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— — & malignement interprétées. On ré- 

pandoit de tous côtés des fatyres 
& des libelles remplis des imputa- 
tions les plus injurie ufes. C’étoitlui , 
difoit-on , qui , de concert avec le 
Roi de Navarre , a voit introduit des 
Etrangers Hérétiques dans leRoyau- 
me pour ruiner la Religion Catho- 
lique. 

L’audace des Ligueurs augmen- 
toit par l’impunité. Si le Roi avoit 
eu quelque ‘peu de courage defprit 
& de fermeté /iîauroit pu détruire 
toutes ces fa étions ; mais il n’ofa ja- 
mais févir contre ces féditieux. La 
moindre punition qu’il eut faite des 
" principaux , auroit rétabli la tran- 
quillité dans Paris & dans, les Pro- 
. vinces. 

/ 

La Sorbone , gagnée par cesbout- 
tefeux , avoit donné , dans les der- 
niers jours de l’année précédente , 
«ne décifion qui portoit , qu'on pou- 
yoit ôter le Gouvernement aux Princes 
quon ne trouvoit pas tels qu*il falloit , 

■ comble l y adminiflratïon au Tuteur qu'on 
avoit pour fufpecl. * 

''' Le Roi , quelques jours après 
(on arrivée dans Paris , fit venir aa 
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Louvre la Faculté de Théologie , . m 
6c lui fit , en préfence du Parlement, 
une févere réprimandé fur cette dé- 
cilion , & fur l’infolence des Pré- 
dicateurs qui ofoient ouvertement 
déclamer contre lui ; & il les me- 
naça d’en faire faire une punition 
exemplaire , s’ils contirtuoient. Mais 
ees menaces fans effet étoient re- 
gardées comme des affurances d’im- 
punité.- 

' Il eft prefque impoflible de con- 
cevoir à quel excès ce Prince , qui 
avoit donné tant de preuves de 
courage à la- tête des armées- pouf- 
fa la timidité au milieu d’une Ville 
dont il étoit le Maître; La crainte 
qu’on lui avoit infpirée fut fi forte , 
qu’il ne put fe réfoudre à châtier 
quelques fcélérats , dont la punition 
auroit renverfé les projets delà Li- 
gue. U étoit pourtant bien averti d« 
leurs complots. Nicolas Poulain , que 
j’ai déjà nommé , qui avoit eu le 
fecret , en contrefaifant le zélé Li- 
gueur , d’être introduit dans leSplus 
fecrets confeils des Seize , avertif* 
foit. aufîi-tôt le Roi , lbrfqu’on avoit 
pris quelque réfolution contre lui*- 
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. Ce Prince avoit évité par cette voie 
deux complots faits contre fa per- 
sonne. Le premier avoit été formé 
par la Ducheffe de Montpenfier , 
l'œur du Duc de Guife , qui devoit 
faire enlever le Roi à fon retour de 
Vincennes , où il étoit allé peu ac- 
compagné. Il fut informé par Pou- 
lain allez à tems pour faire venir 
de Paris les Chevaux-Légers de fa 
garde. Il l’avertit encore qu’on avoit 
pris des mefures pour l’enlever 3 en 
excitant une l'édition dans une pro- 
cellion de Pénitens , à laquelle on 
favoit qu’il ne manqueroit pas d’af- 
fifter (i).* 

Mais le Roi , certain d’être inf- 
truit de ce qui fe palfoit dans les 
aflemblées des Seize , relia dans 
- l’inaélion , au lieu de s’oppofer avec 
vigueur & fermeté à la conjuration 
qui fe formoit contre lui , & dont 


(i) Une Pièce qui mérite d’être lue fur 
les différentes démarches dé la Ligué & du 
Confeil avant le jour des barricades , eft celle 
qui a pour titre : Procès-verbal de Nicolas 
roulaïn , Lieutenant de la Prévôté de l’Ifte 
de France . Elle eft au premier volume du 
Journal de Henri III >pag. ijr&fuiv* 
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l’événement lui fut très funefte. — — 

Un jour de la femaine Sainte il 
envoya chercher quelques-uns des 
principaux des Seize , & entre les 
autres le Préfident de Neuilly , au- 
quel il fit une forte réprimandé , & 
le menaça de le faire pendre avec 
tous ceux de fa fa dion , s’ils con-r 
tinuoient leurs affemblées féditieu- 
fes , en leur difant qu’il étoit averti 
de tout ce qui s’y pafl'oit. 

Ils furent tellement effrayés dp 
ces menaces , qu’ils écrivirent au 
Duc de Guife de venir prompte- 
ment à leur fecours , & de ne pas 
«les laiffer opprimer. Il leur fit ré? 
ponfe qu'il fe rendroit inceffammenj: 
a Paris , & en même-tems il leur 

ordonna de fe fournir fecretement 

• * 

d’armes dans tous les quartiers. 11 
leur envoya Laval , Bois-Dauphin , 
le Comte de Briflac,, & pluûeurs 
autres Officiers pour conduire la 
Bourgeoifie en cas qu’elle fût atta- 
quée. Poulain en avertit encore le 
Roi , & lui fit fa voir qu’il étoit fa- 
cile de furprendre les Seize & les 
principaux Ligueurs lorfqu’ils s’af- 
iembloieot dans la maifon de la Cha- 
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pelle Marteau , en la faifant inve£ 

*;88. tir par fes Gardes.’ C’é toit lefenti- 
ment du Roi ; mais il en fut détour- 
né par la Reine fa Mere , & par 
Villequier , dont le Préfident de 
Thou dit que la fidélité devoit être 
foupçonnée. On réfolut feulement 
que le Roi enverroît quelqu’un de 
fa part au Duc de Guife pour lui 
défendre de venir à Paris. Pompone 
de Bellievre fut chargé de cette 
commifîion. 11 fe rendit à Soillbns , 
où il trouva le Duc de Guifeavec 
le Cardinal de Bourbon , & plulieurs 
Seigneurs de la Ligue , occupés à 
délibérer fur ce qu’ils a voient à faire* 
dans cette occurence. Le Duc fut 
embarraffé lorfqu’il reçut cet Ordre. 
Il y répondit par les plaintes qu’il 
fit des foupçons que fes ennemis 
jettoient fans ceffè contre lui dans 
Fefprit du Roi : il dit qu’il favoit 
qu’a fon occafion on méditoit la 
perte d’un grand nombre de zélés 
Catholiques ; que fi le Roi vouloit 
lui donner des affurances qu’on n’at- 
tenteroit rien contre eux > il feroit 
difpofé à lui obéir ; mais que faute 
de cela il fauroit faire ce que fon 
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devoir , fon zele pour la Religion 

Catholique , & l’amour qu’il devoir 
à fa Patrie & à fes concitoyens lui 
prefcriroient. 

Bellievre, après avoir promis au 1 
Duc de Guife de lui rapporter dans 
cinq ou fix jours la réponfe du Roi , 
revint à la Cour. Mais au lieu de ren- 
voyer Bellievre à Soiflbns , on fe 
contenta d’écrire au Duc par la Pof- 
te , fans même lui dépêcher un Cou- 
rier , faute de vingt-cinq écus , dit- 
on , pour lui payer fa courfe : & trois 
jours après Bellievre ayant deman* 
dé au Roi s’il nevouloit pas qu’il re- 
tournât à Soiflbns ; ce. Prince fe fau- 
cha , & lui dit qu’il fuffifoit d’écrire 
une féconde Lettre , qui futaufli mi* 
feà la polie. 

Cependant , fe Duc de Guife - ,. 
voyant qu’après fix jours Bellievre v 
contre fa promette , ne revenoit 
point , follicité d’ailleurs-par les Pa* 
rifiens + qui appréhendoient que le 
Roi ne prît la réfolution de les punir j 
partit de Soiflbns pour fe rendre à* 

Paris. Il y entra le Lundi 9 Mai fur le 
midi accompagné feulemenr de huit 
Gentilshommes il fut defcendre aux". 
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Filles Repenties , où il fa voit qu’étoit 

88. la Reine Mere. Après un court en-» 

tretien , elle envoya Verderonnq ( 
au Roi j pour lui faire favoir la ve-r 
nue du Duc de Guife , & lui deman- 
der s’il trouveroit bon quelle le lui 
menât , comme le Duc l’en prioit. 

Le Roi , furpris de cette nouvelle j 
fut un moment fa ns répondre , regar- 
dant par la fenêtre de fon cabinet ; 
puisfe tournant du côté de Verde- 
ronne * il lui dit : Retournez dire à la 
Reine ma Mere , que puifqu’elle. en 
veut bien prendre la peine , elle 
amene le Duc de Guife , & que je 
le verrai dans la chambre de la Reine; 

ma femme. Énfuite il commanda à 

» m • • 

Barrat Officier de fes Gardes , de 
defcendre dans la Cour du Louvre , 

& de prendre garde à ceux qui en- 
treroiènt avec le Duc. La première 
penfée du Roi fut de le faire poignar T . 
der fi-tôt qu’il y feroit entré. Il de- 
manda à cinq ou fix de fes gentils- 
hommes s’ils étoient prêts à faire ce 
qu’il leur commanderoit? Ils répondi- 
rent que quelqu’ordre qu’il lui plût de 
leur donner, ilsl’exécuteroient fur le 
champ. Mais Villequier & la Gui- 
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. che , qui avoient entendu ces paro- 
les , & qui le doutoient du delfein 
que le Roi méditoit , lui repréfente- 
rent les fuites de cette a&ion. Qu’au 
premier bruit on verroit cent mille 
hommes fous les armes inveftir le 
Louvre, & facrifier fa Majefté, avec 
toute fa Cour , au reflentiment qu’ils 
auroient de la mort du Duc ; que 
d’ailleurs , s’il fe fût fenti coupable , 
il ne fe feroit pas livré lui-même , &c 
qu’il falloir au moins l’entendre. Ces 
deux Confeillers , étoient bien igno- 
rans , pour ne pas lavoir qu'une po- 
pulace mutinée , lorfqu’elle a perdu 
l'on Chef , eft aufli-tôt . difperfée. 
C’eft ce qui feroit arrivé , fi le Roi 
avoit eu un peu de fermeté ; car il 
avoit été inftruit de la terreur qu’il 
avoit imprimée à cette canaille par 
les menaces qu’il avoit faites au Pré- 
fident de Neuilly & aux principaux 
des Seize , & il ne fentoit pas que 
Villequier & la Guiche , infidèles à 
leur Maître, étoient dans les intérêts 
du Duc de Guife. 

Cependant , la Reine Mere s’étoit 
' mife dans une chaife pour fe rendre 
au Louvre , avec le Duc de Guife 9 
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qui l’accompagnoit à pied. Les rues 
& les fenêtres étoient remplies de 
peuple qui témoignent par fes accla- i 
mations, la joie qu’il avoit de le voir * 

& redoubloit de tous côtés lescrisde 
j Vive Guife , vive le Dèfenfeur de VE- 
glife , de la Religion Catholique , & le 
Sauveur de Paris. Il y répondoit le 
chapeau à la main , laluant à droite 
& à gauche , avec la- plus grande af- 
fabilité, cette populace qui s’empre£ 
foit de lui donner les plus grandes 
marques de refpeft.- ' 

Etant arrivé au Louvre* , il fut in- 
troduit , fuivanf l’ordre qui avoit été 
donné , dans la chambre de la jeu- 
ne Reine oit le Roi entra par une 
porte qui s’ouvroit du côté de fon ap- 
partement , & dont il avoit feiü la- 
clef. • 

Le* Duc s’étanr avancé pour lui 
faire' la* révérence, il lui dit d un-ton 
agité de colere : Qui vous amené ici ? 

Le Duc ayant dit quel ques paroles 
pour fe juftifier , le Roi l’interrom- 
pit , & fe tournant vers Bellievre., 
fui demanda s’il ne l’avoit pas affuré 
que M. de Guife ne viendroit pas à 
Paris, Ne me ï avie^vous pas promis-# 
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dît Bellievre au Duc ? Mais vous , — 

Monfieur , répliqua le Duc , ne tria- 1 5 **• 
vieç-vous pas aujjï promis que vous 
Viendriez à SoiJJons dans trois jours ? 

Cela eft vrai , repartit Belüevre , mais 
vous ave\ reçu deux Lettres par lejquel- 
les je vous réiterois les ordres du Roi 
& vous marquois les raifons qui riïempê- 
choient de retourner à Soifjbns. Sut 
quoi le Duc, avant protefté avec de 
grands fermens qu’il ne les avoit pas 
ïeçues , reprit le difcours qu’il avoit 
commencé , qu’il n’étoit venu que 
pour fe défendre contre le» calom- 
nies de fes ennemis , & affurer Sa 
Majefté de fon attachement à. fon 
fervice. Eh bien , dit le Roi ce fera' 
par votre conduite que vous vous jufii- 
fiere-ç ; & les effets me feront juger 'de la 
droiture de vos intentions. Le Duc ne 
répliqua rien , & ayant fait une pro- ' 
fonde révérence , il fe retira. Lorf- 
qu’il fortit du Louvre , le Peuple , 
qui l’avoit attendu , renouvella fes 
acclamations, &le reconduilit , com- 
me en triomphe, jnfqu’à fon Hôtel. 

Les deux jours fuivans fe p affe- 
rent en négociations. Le Duc , ef- 
corfé de quantité de Gentilshommes ' - 
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*•" armés fous leurs habits , eut , avec 

I i 88, le Roi & la Reine Mere , dans les 

jardins de cette Princeffe , une con- / 
férence qni n’aboutit qu’à des plain- 
tes réciproques , des .j unifications & 
des remontrances de la part du Duc 
de Guife. Enfin le Roi , informé que 
les Bourgeois fetenoient armés dans 
leurs maifons , prêts à fe ranger fous 
leur Chef à la première aliarme , 
donna fes ordres , mais trop tard , 
pour faire entrer les Suiffes. dans Pa-* * ! 
ris , & les joindre aux Gardes Fr an- ; 
çoifes , afin de fe rendre maîtres des ( 
principaux poltes. Les Suiffes , au . | 

nombre de quatre mille , fuivis de ( 
deux mille Fantaflîns François en- 
trèrent à petit bruit , dès la pointe du 
jour., parla porteS. Honoré. On les 
fépara en différentes troupes , qui 

' furent conduites au Cimetiere des In.' 

\ r 

nocens , à la Greve , & au Marché- 
Neuf. Les Gardes Françoifes s’empa- 
rèrent du Petit- Pont , & de ceux de 
S. Michel, & de Notre-Dame. Cril- 
lon , Meflre-de-Camp de ce Régir 
ment , vouloir s’emparer de la Place 
Maubert , pour fe rendre maître du 
quartier de l’Univerfité ; mais il fut 
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arrêt é^par les Bourgeoisarmés qui s ’y -i 5 88. 
étaient rendus les plus forts. C etoit 
par ce quartier que lemeute avoit Barrkadcs . 
commencé. Crucé , Procureur au 
Châtelet , un des plus féditieux des 
Seize , qui y commandoit , ayant ap- 
pris dès quatre heures du matin que 
des gens de guerre entroient parla 
porte S. Honoré , avoit envoyé crier 
par-tout à l’allarme. C’étoit le lignai 
pour les Bourgeois de fe rendre ar- 
més à leurs corps-de-gardes. Dans 
le même tems les Capitaines 8c Offi-r 
tiers d’armée que le Duc de Guife 
avoit introduit dans Paris , fe répan- 
dirent dans les - différens quartiers 
pour gouverner cette bourgeoise Sc 
çmpêcher la confufion» Le Comte 
de Briflac avoit choififon polie dans 
l’Univerfité ; & ce fut lui , qui y 
ayant rencontré une grofle troupe 
d’Ecoliers armés , leur fit faire la pre- 
mière barricade avec des tonneaux 
remplis de terre. On en. fit de pareil- 
les dans toutes les rues , avec une 
promptitude étonnante , qui furent 
pouffé es julqu’au Petit Châtelet y 
dans le tems que les Officiers du Roi 
y voulurent pofer des fentinelles » 
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» ■«' qui furent forcées de fe retirer. Cet 

ij88. exemple fut fuivi dans tous les quar* 
tiers de Paris ; on xendit des chaînes 
dans les principales rues * où l'on fit 
de femblables barricades , en forte 
qu’en peu de tems les foldats fe trou- 
vèrent renfermés de toutes parts , Si 
expofés aux coups de pierres & de 
fufils, dont on les menaçoit desfènê- 
tres , fans pouvoir entreprendre de 
forcer aucun paflage.*La défenfe 
que le Roi leur avoit faite de tirer , 
avoit excité l’audace du Peuple ; 
voyant qu’on ne l’atfaquoit pas , Si 
s’imaginant qu’ort le craignoit , il en 
devint plus infolent , &les barrica- 
des furent pouffees jufqu’à cinquan- 
tepas du Louvre. Cependant , il ne 
fe fit aucune attaque départ ni d’au- 
' tre , ceux qui conduifoient les Pari- 
fiens fe contentant de tenir les fol- 
dats bloqués. 

‘ Cette fédition jefta le Roi dans 
une grande perplexité , il ne favoit 
quel parti prendre. Il fe voyoit fur le 
point detre à la difcrétion de fes Su- 
jets. Il pria la Reine Mere d’aller à 
l’Hôtel de Guife avec le fieur de Bel- 
hevre pour perfuader au Duc de for-- 
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tir de Paris , en lui donnant toutes • 
les affu rances qu’il pourroit defirer 
pour Jui , pour les fiens & pour les 
Bourgeois de Paris. La Reine fut 
un tems conlidérable pour arriver , 
à caufe des précautions qu’on prç» 
noit pour ouvrir les barricades. Le 
Duc de Guife i’amufa par les diffé- 
rentes difficultés qu’il lui fit , juf* 
qu’à eç i qu’étant inftruit que tou- 
tes les barricades étoient hors d’in- 
fuites , & les foldats enfermés de 
toutes parts , il répondit nettement 
qu’il ne lui çonvenoit point de for- 
tir de Paris , & d’abandonner à la 
vengeance des mauvais Conseillers 
du Roi , tant de bons Catholiques 
qui ne s’étoient armés que pour dé- 
fendre leur vie & leur Religion. • 
Après le retour de la Reine , le 
Roi envoya ordre aux foldats de 
quitter leurs polies &c de revenir au 
Louvre ; piais il étpit trop tard 
un coup de. moufquet ayant été 
lâché par un Soldât vers le Mar- 
ché - Neuf , où étoient . lès Suif- 
fes , on tira fur eux , 6c du haut 
des fenêtres on les accabla de pier- 
res , dont IçsRourgeois a y oient fait 
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provifion. Les Suiffes demandoient 

I * 88, quartier: criant : Bons Catholiques f 
faifant ligne du chapeau & mon- 
trant leurs chapelets. Le Comte de 
Briffac étant furvenu , fît ceffer 
de tirer , & fe tournant vers quel- 
ques Gentilshommes qui l’accompa- 
gnoient , leur dit en riant : 3'ài enfin 
trouvé mon terrein le Roi , qui dit que 
je ne vaux rien , ni Jur la terre , ni 
• fur la mer , verra du moins que je fuis 
bon fur le pavé. Le Roi j chagrin de 
ce que Briffac avoit pris le parti du 
Duc de Guife , avôit parlé de lui 
d'une maniéré fi défobligeante , ati 
fuj et de la bataille des Açores , fur 
mer , où Briffac s’étoit trouvé , & 
où le Maréchal de Strozzy avoit' 
été défait 6r tué par le Marquis de 
- Sainte Croix. Briffac fïtdéfarmer les 

r ’ • f 

Suiffes , pendant quen d’autres en- 
droits de la Ville le refie de leurs 
camarades & les fioldats François 
ayant été auffi mal menés , furent 
contraints de crier : Vive Guife , & 
de fe rendre au Capitaine Saint-Paul 
6c aux autres Chefs du même Parti. 

Lé Duc de Guife fe Voyant maî- 
tre de la Tille , fortit ,-fans antres 
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ârmes que fon épée , alla de barri- " 
cade en barricade pour appaifer le 
Peuple empêcher qu’on fit vio- 
lence aux foldats. Il fit rendre aux 
Suiffes les armes qu’on leur avoit 
ôtées ; il fes fit conduire au Louvre 
par Briffa c 3 ôc S Paul eut ordrç de 
le mettre à la tête des Gardes-Fran- 
çoifes ; mais il les fit marcher cha- 
peau bas , & les armes renverféeè. 

- Le lendemain il le tint plufieiirs 
confeils au Louvre fur le parti que 
le Roi devoit prendre dans des cqn- 
j.onfiures fi . fâche ufes. Il prit dès 
l’infiant la réfolution de fortir de Pa- 
ris; mais ne voulant pas paroître 
L’exécuter avec trop ; de précipi- 
tation , il . ordonna aux Suiffes & 
aux Gardes-Françoifes de fortir de 
la Ville dès le matin , fous prétexte , 
comme on le publia , de faire cef- ' 
fer la crainte des Parifiens, Il en- 
voya la Reine à l’Hôtel de Guife 
pour engager le Duc à faire quitter 
les armes aux Bourgeois , & à venir 
fe trouver en l’afliirant qu’il lui 
donneront toute fatisfaâion. Le Due 
répondit qu’il n’étoit pas caufe s’ils 

a voiçnt pris les armes , que -c , étoit 

• * * 
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l’imprudence * de ceux qui avoient 
conseillé au Roi de remplir la Ville 
de foldats qui avoit excité ce tu- 
multe ; qu’il n’ignoroit pas le dan- 
ger qu’il avoit couru lorfqu’il avoit 
été au Louvre pour fe jjiftifier , & 
qu’il ne s’y expoferoit pas davanta- 
ge*: enfuite il fit des propofitions 
d’accommodement fi exorbitantes» 
que la Reine vit bien qu ilétoitim- 
poffible de les accepter. Cepen- 
dant , après avoir promis au Duc 
de lui rapporter la réponfe du Roi » 
elle retourna au Louvre ; mais au 
lieu de l’engager à les accepter 
elle lui concilia de quitter Paris le 
plutôt qu’il pourroit. Pour cacher 
Ion départ , elle revint trouver le 
Duc , . & prolongea le tems pour 
l’amufer, endui propofant différens 
projets d’accommodement. Sur les 
quatre heures & demie du foir ( 1 ) le 
Roi , ayant fait femblant d’aller fe 
promener au jardin des Tuileries, 
monta précipitamment à cheval, 
avec quelques Courtifans & quel- 
ques Officiers de fon armée , aux-* 

111 11 
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quels il avoit confié Ton fecret ; il 
pafia la rivière au pont de S. Cloud ; 
,il alla couchera Trappes fe ren- 
dit le jour fuivant à Chartres , où 
par les foins & les confeils de Ni- 
colas de Thou , qui en étoit Evê- 
que , il fiit reçu avec les plus gran- 
des marques d’affe&ion & de joie,- 
quoique les principaux Bourgeois , 
& fur-tout le Clergé , fu fient dans 
le parti de la Ligue. La Reine étoit 
encore à l’Hôtel de Guife , lorfque 
Menneville vint dire au Duc à l’o- 
reille , que le Roi étoit parti. Il en 
parut confterné , ;& dit brufquement 
à la Reine : Madame 3 vous m‘amu- 
fe\ , & vous tnt perde Elle fit fem- 
blant de n’en rien fa voir ; & cet 
incident ayant * rompu la confé- 
rence , elle s’en retourna au Lou- 
vre. ■ ' ' 

Le Duc de Guife , étant demeuré 
maître abfolu dans Paris , donna fes. 
ordres pour faire mettre bas les ar- 
mes , ôter les chaînes & défaire les 
barricades. Il fe faifit de l’Arfenal &c 
de la Baftille , dont il confia le Gou- 
vernement à Bufly le Clerc , Pro- 
J çmc I» K. 
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cureur au Parlement (î) , l’un des 
plus déterminés de la faétion , dont 
jl connoiffoit le dévouement pour 
fonfervice, & la fureur contre le • 
Roi & les Huguenots ; enfuite il 
s’empara du Château de Vincennes 
& de Corbeil , pour être maître de 
la Seine. Il tenta aulîi de fe rendre 
maître de Melun ; mais Tnûan de 
Roflaing , qui s’y étoit jetté avec 
quelques troupes , conferva cettç 
Ville au . Roi, Le fieur de Pereufe , 
Prévôt des Marchands , fut arrêté 
& mis à la Baftille : les trois pre- 
miers Eclievins ayant fuivi le Roi 
à Chartres , lçs Seize choifirent pour 
Prévôt des Marchands la Chapelle- 

Marteau ( 2.) , & pour Eclievins Roi- 

*■ ■ 1 ■ ■ — 

(i) Jean le Clerc , dit Bufly , avoit été 
Prévôt de Salle : enfuite s’étant fait Procureur 
au Parlement , il étoit entré dans le pafti dfc 
la Ligue , & on l'avoit mis au rang des Seize r 
Lorfque le Duc de Guife eut forcé le Roi 
d’abandonner Paris , Buffy fut nommé Lieu- 
tenant de la Baftille $ il fera beaucoup parlé 
de lui dans la fuire. 

(x) Michel Marteau , fieur de la Chapelle 
M aître des Comptes , fut élu Prévôt des Mar? 
chands , non par ferutin , à la maniéré accorç*. 
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land j Compan , Cotteblanche & 
Defprés , Ligueurs dévoués au Duc x js», 

de Guife ; & ce fut par ces voies 
odieufes qu’il a Aura fon autorité dans 
Paris.. 

Le Roi & le Duc de Guife en- 
voyèrent dans les Provinces des ma- 
nifefies pour informer les principa- 
les villes de ce qui s etoit paffé. Ils y 
firent différentes impreflîons, fui- 
vant qu’on étoit plus ou moins dil- . 
pofé en faveur du Roi ou de la Li- 
gue. Les efprits étoient dans une 
telle agitation f qu’il étoit aifé de 
voir que tout fe diipofoit à une 
guerre civile des plus fanglantes. 


tuméc , mais publiquement & à haute voix , 
par ordre du Cardinal de Bourbon. Il eut 
beaucoup de part aux barricades , & fut fait ' 
Secrétaire de la Ligue. Il fuc chargé ( dit M. 
dcThou ) dans les informations faites après 
la mort de Henri III , d’avoir conféré avec 
Jacques Clément le jour qu'il partit de Paris 
pour commettre ce parricide. Il fut cité à fon 
de trompe comme complice, pareequ'il avoir . 
pris la fuite Iors.de la rédu&ion de Paris. Il 
fe retira chez les Efpagnols , où il mourut 
de mifere , comme la plupart des Ligueurs , 
dont les crimes étoient trop grands pour par- 
ticiper à la clémence de Henri IV. 

K z 
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Les Ligueurs étoient les plus vio- 

. lens & les plus emportés. Ceux qui , 
fans être Huguenots , n’approu- 
voient pas ces -excès , étoient re- 
gardés comme politiques , nom qui 
fut alors donné à ceux qui fuivoient 
le parti du Roi. Ils étoient maltraités 
-dans leurs biens & dans leurs perfon- 
nes , cçmme s’ils enflent -été Calvi- 
niftes & ennemis de l’Etat , fur- tout 
dans les Villes où les Gouverneurs 
& les Magiftrats , attachés à la Li- 
gue , étoient les plus forts. 

Cependant fi le Roi a voit été ca- 
pable de fermeté , & de fuivre les - 
confeils vigoureux que fes fideles' 
ferviteurs lui donnoient , il étoit 
encore afîez puiflant pour accabler 
fes ennemis ; car la fédition qui s’é- 
toit faite à Paris en faveur du Duc 
de Guife , avoit devancé l’exécu-. 
tion de fes projets , pour lefquels il 
n’a voit pas encore pris toutes fes 
mefures. Il n’avoit aucunes troupes 
fur pied , pendant que le Roi pou- 
' voit aflembler toutes les fiennes au 
premier ordre- Comme le Duc con- 
nojflbit la foiblefle de fon Parti, il. 
crut pouvoir amufer le Roi par de 


« 
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nouvelles propofitions. La Reine 

Mere , qui étoic reliée dans Paris, M 88 - 
toujours portée à faire des Trai- 
tés, fans s’embarraffer s'ils feroient 
fidèlement exécutés , & fi elle ne 
donnoit . pas au Duc le tems de fe 
fortifier , aima mieux employer 
cette voie que de confeiller au Roi 
de fe fervir des forces qu’il avoit en 
main pour détruire cette faélion , 

& elle continua les négociations . 
qu’elle avoit entamées avant la for- 
tie du Roi. 

Le Duc de Guife , pour én impo- 
ier à ce Prince &c au Public 3 enga- 
gea les Parifiens de témoigner du 
repentirde leur faute, & de lui en- 
voyer une députation pour lui de- 
mander pardon : elle fut précédée 
par une cérémonie que les uns trou- 
vèrent ridicule , & dont les autres 
furent touchés. Après qu’on*eut fait 
dans Paris des procédions pour 
prier Dieu d’attendrir le coeur du 
Roi ; il en partit une de Capucins , 
accompagnés d’un grand nombre de - 
Bourgeois eq»habits de pénitens pour 
aller à Chartres. Ils portoient di- 
vers infirumens de la pafîion,.&c 
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l’an d’eux portoit fur fes épaules 
nues , que deux Capucins frap- 
poient avec des difciplines , une 
grande Croix , pour repréfenter No- 
tre-Seigneur allant au Calvaire. Ce- 
lui qui la portoit étoit Henri de 
Joyeufe , frerè du Duc tué à la 
bataille de Coutras. Il avoit été 
long-tems à la Cour & dans les ar- 
mées , portant le nom de Comte du 
Bouchage. On l’avoit mis au rang 
des mignons du Roi , parcequ’il en 
étoit fort aimé , & qu’il étoit de tous 
fes plaifirs. Après la mort de fa fem- 
me Catherine de Nogaret , fœur du 
Duc d’Epernon , il s’étoit fait Ca- 
pucin ; il portoit le nom de frere 
Ange, & il étoit encore Novice dans 
le tems de cette cérémonie , dont ii 
étoit le principal a&eur. La procef- 
fion étant arrivée à Chartres, fe ren- 
dit à la Cathédrale , dans le teins 
que le Roi y entendoit les Vêpres. 
Les Capucins y entrèrent en chan- 
tant le Miferere , deux d’entr’eux 
frappant avec des difciplines fur les 
épaules nues du Frera Ange , qui 
paroiffoient enfanglantées,&le Peu- 
ple qui les fuivoit^ criant de tems 
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en tems miféricorde* Le Roi les laifla « 

retourner comme iis étoient venus , ij 38 . 

fans parottre aucunement touché de 
ce fpe&acle ; & quoiqu’il eût été 
averti que parmi les pénitens qui 
fiiivoient les Capucins » il y avoit 
des Emiflaires de la Ligue envoyés 
exprès pour conférer avec ceux de 
leur Parti dont il y avoit grand 
nombre à Chartres , & tacher d’y 
exciter une fédition , il n’ofa , oit 
ne voulut pas , quoi qu’on lui pût 
dire , les faire arrêter. 

Les courtifans & les politiques di- 
foient qué cette proceflion étoit une 
mommerie qui déshonoroit la Reli- \ 
gion dont les Ligueurs faifoient pa- 
rade ; que la croix tnonftrueufe que 
portoit le Frere Ange étoit une croix 
d’ofter couverte de carton peint en 
couleur de bois; que les difciplines 
étoient de cotton, qu’on avoit trempé 
dans du fang & qu’on avoit fait 
de légères égratignures aux épaules 
du Frere Ange , pour faire croire 
que c étoit l’effet des coups qu’il 
avoit reçus. 

Quelque tems après, la Reine Ma- 
re arriva, avecles Députés des Chefs 
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de la Ligue & des habitàns de Paris ÿ 

H gs - qui , s’étant profternës aux pieds dis 
Roi , lui firent un difcours fort ref- 
pe&uenx & fort fournis, par lequel • 
ils imploroient fa clémence , & lui 
demandoient pardon du pafle.- Us 
le. fupp lièrent de recevoir line re- 
quête que laReine faMere leur avoit 
permis de lui préfenter. Elle* étoit 
pleine de demandes fi infolentes r 
qu’elle faifoît afiez connoître au Roi 
ce qu’il devoit penfer de la fincérité- 
de leur repentir. Cependant il con- 
tint les mouvemens de Ion indigna- 
tion. Il répondit qu’il feroit affern- 
bler au mois de Septembre prochain; 
les Etats généraux de fon. Royau- 
me , pour remédier aux défordres 
qui pouvoient s’être glifles dans le 
Gouvernement , & pour entendre 
les demandes de fes Sujets ; que 
fon zele pour la Religion Catholi- 
que étoit, afiez connu par ce qu’il 
avoit fait , foit dans la paix , foit 
dans la guerre ; que la feule défaite . 
de l’armée étrangère qu’il avoit em- 
pêché de pénétrer dans le Royau- . 
me en étoit une preuve convain- 
cante , ôc qu’il oublieroit volontiers 
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Ce qui s’étoit pafie dans Paris , . 
pourvu que Tes iujets'fuflent à l’a- 
venir plus fournis- & plus obéif- 
fans. 

En attendant la tenue des Etats 
de Blois , le Duc de Guife , qui ne 
penfoit qu’à fortifier fon Parti 
s’emparer de toute l’autorité , tra- 
vailloit avec la Reine Meré à faire 
{a. paix avec le Roi. Elle iiit enfin 
conclue à des conditions fi honteu- 
fes & fi deshonorantes pour la Ma- 
jefté royale , que perfonne ne pou- 
voit concevoir où tendoit la facilité 
qu’il eut de les accorder. 

Entre les articles de ce Traité, celui 
qui remettoit le Roi en poflefiion de 
la Baflille & de f Arfenal , & qui ne 
fut pas exécuté , étoit le feul qui lui 
fut avantageux , tous les autres 
étant en faveur du Duc de Guife 
& de la Ligue. Cependant le Roi le 
figna à Rouen , où il s’étoit retiré , 
où la Reine Mere le lui porta. En- 
fuite , après avoir fait chanter.le Te 
Deum en attion de grâces de l’heu- 
reufe réunion du Prince avec fes Su- 
jets , il revint à Chartres , où la 
' Reine Mere , la jeune Reine , le 
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»—■ Cardinal de Bourbon , les Ducs de 
l S 88, Guife & de Nemours fe rendirent , 
pour lui témoigner leur joie , & le 
féliciter d’un événement fi favora- 
ble à la Religion Catholique & à la 
deftru&ion des Huguenots , ou plu— 

' tôt , comme difoient les Politiques , 
à l’abaiflement de l’autorité Roya- 
le , facrifiée par la Reine Mere &C 
le Cardinal de Bourbon à l’ambition 
du Duc de Guife. 

Le Roi reçut le Cardinal & le Duc 
de Guife avec les témoignages de lai 
plus grande cordialité ; & pour 
achever de les convaincre de la fin- 
cérité de fa réconciliation , il les 
combla , fur-tout le Duc de Guife , 
d’honneurs & de bienfaits : peut- 
être vouloit-il richement orner une 
vi&ime qu’il devoit bientôt immo- 
ler à fon reffentiment. 

Effectivement les perfonnes fen- 
fées qui réfléchiront fur les faits 
que je viens de rapporter , ne feront 
affurément pas perfuadées de la fin- . 
cérité d’une réconciliation dont le 

Roi & le Duc de Guife affe&oient de 

• + 

fe donnef de fi grandes marques. Il 

falloit que le Duc de Guife fut bien 
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imprudent , ou bien téméraire , pour - 

ne pas concevoir que la facilité avec I * 88, 
laquelle le Roi lui avoit accordé tou- 
tes fes demandes , couvroit quelque 
deffein caché de • tirer une ven- 
geance éclatante de fes forfaits , 
aufli-tôt que l’occafion s’en préfen- 
teroit. L’attentat qu’il avoit commis 
contre fon Souverain , en le chaf- 
fant de fa Ville Capitale , eft un de 
ces crimes qui ne s’oublient jamais. 

Le Duc de Guife devpit fe reflbuve- 
nir des piégés qu’il avoit tendus lui- 
même fous le régné de Charles IX , 
à l’Amiral de Coligny & aux Hu- 
guenots , pour les faire périr à la 
journée de S. Barthélémy , l’exem- 
ple étoit trop récent pour ne lui pas 
faire craindre qu’on tînt la même 
conduite à fon égard. Mais fon au- 
dace étoit montée à un fi haut de- 
gré , le Traité qu’il avoit fait le ren- 
doit fi puiffant , & il avoit pour fon 
Roi un fi grand mépris , qu’il ima- 
gina que ce Prince n’oferoit , ou ne 
pourroit jamais fe venger. 11 eft vrai 
qu’il avoit donné tant de marques 
de foibleffe & d’indolence , qu’on ne 
penfoit pas qu’il put fe relever de 
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** l’abaiflement dans lequel il s’étoit 
jetté. 

Cependant il ne voulut point re- 
venir à Paris , quelques inflances 
qu’on lui en fît ; il prit pour prétexte 
les préparatifs qu’il falloit faire à 
Blois pour la tenue des Etats , qui 
dévoient s’affembler au mois de Sep- 
tembre , & il s’y rendit fur la fin de 
Juillet. La conduite qu’il tint , dût 
donner beaucoup à penfer à tout 
le monde , & peut-être plus-au Duc 
de Guife qu’à tout autre. 

Le Roi avoit encore auprès de lut 
quelque&ferviteurs fideles quine s’é- 
toient point laides corrompre parla 
Ligue : il leur donna fa confiance y 
& retira celle qu’il avoit eue trop 
aveuglément pour la Reine fa Mere- 
Il fit dans fon Confeil un change-' 
ment auquel perfonne ne devoit s’at- 
tendre. Il renvoya le Chancelier de 
Chiverny , Bellievre , Surintendant 
des Finances , Brulard , Villeroy 6c 
Pinard *fes Secrétaires d’Etat , qui 
avoient eu part au Traité honteux 
qu ’on lui avoit fait faire. Montholon* 
fameux Avocat au Parlement de Pa- 
lis, , qui avoit de la: naiffance % mais 
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que le Roi n’avoit jamais vu * fut “ 
fait Garde des Sceaux fur fa feule. 

r K 

réputation dhomme d’honneur & 
d’intégrité , Ruzé & Revol furent 
faits Secrétaires d’Etat , & d O Su- 
rintendant des Finances. 

Ayant fait examiner de près la 
conduite du Duc de Guife , il fut 
informé qu’il. continuoit fes com- 
plots ; qu’il n’avoit exécuté aucun, 
aes articles du Traité qu’il avoit fait J. 

, qu’il cherchoit , par toutes fortes 
. de moyens , à fe faire de nouveaux 
partifans , & qu’il avoit envoyé 
dans les Provinces des Emiffaires y 
afin de faire élire pour les Etats 
; des Députés qui lui fuffent dévoués r 
dans la vue de fe rendre maître des 
délibérations quon. y prendroit. 

Le Roi avoit été extrêmement 
ofFenfé des Lettres que le Pape Six- 
te V avoit écrites au Duc de Guife 
qui les avoit rendues publiques, dans 
. lefquelles il lui prodiguoit les plus 
grandes louanges. Il le comparoit 
. aux Machabées par le zele & la va- 
leur avec laquelle il avoit combattu 
contre les ennemis de Dieu ( c’étoifi 

à l’occafîoa de la défaite des AUe- 

« . • * • 
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mands ) , fans faire aucune mention; 
du Roi , qui y àvoit eu beaucoup 
plus de part que lui. 

Dans ces circonftances les Etats 
s’ouvrirent à Blois le 16 Ottobre 
1588, avec les cérémonies ordinaires 
en pareilles occafions.' On élut pour 
Préfidens de l’Ordre Eccléfiaftique 
les Cardinaux de Bourbon & de Gui- 
fe. Le Comte de Briflac & le Baron 
de Magnac furent mis à la tête de la 
la Noblelfe , & la Chapelle-Mar- 
teau , Prévôt des Marchands , fut 
mis à celle du Tiers -Etat. On vit 
dès-lors , par ce choix , combien les 
Ligueurs auroient de pouvoir dans 
ces Etats. Je n’entrerai point dans 
le détail de tout ce qui fe paffa dans 
cette AiTemblée , je dirai feulement 
que , malgré le Roi , il y fut pris 
plufieurs réfolutions contraires à 
l'autorité Royale. Le Duc de Guife, 
dontl’audace croiffoit avec les avan- 
tages qu’il croyoit . remporter fur 
fon Prince , couroit à grands pas 
vers le précipice qui devoit caufer 
fa ruine. Aveuglé par fon ambitioh , 
elle ne lui laiffoit pas affez de liber- 
té d’efprit pour fe conduire avec 
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prudence. L’autorité qu’il avoit ac- ■■■« 
quife n’étoit fondée que fur l’amitié M 88 * 
d’un Peuple furieux qui n’avoit au- 
cun pouvoir. Il avoit indifpofé con- 
tre lui les principaux Seigneurs de 
fa famille , par la hauteur avec la- 
quelle il les traitoit ; il exigeoit d’eux 
des foumiflions aveugles , fans leur 
communiquer fes vues & fes deffeins. 

Le Duc de Mayenne fon frere , le 
- Duc de Nemours fon frere utérin , 
les Ducs d’Elbœuf & d’Aumale , fes 
coufins germains , ne l’aimoient pas, 

& faifoient une efpece de fchifme 
dans la Maifon de Lorraine. Il n’i- 
gnoroit , ni leurs fentimens , ni leurs 
chagrins , mais il ne s’en mettoit 
pas en peine ; & fi ce que l’ori a 
dit eft vrai , ils furent en partie cau- 
fe de fon malheur. On affure que le 
Duc de Mayenne avoit envoyé un 
Exprès au Roi pour l’avertir quon 
avoit de mauvais deffeins contre fa 
perfonne. La Princeffe Marie d’El- 
bœuf, fœur des Ducs d’Elbœuf & 
d’Aunjale j ayant obtenu , avec 
beaucoup de peine une audience 
du Roi , lui déclara la même chofe , 

<& le pria de fe précautionner con- v 
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tre les entreprifes du Duc de Guife- 

On lui rapporta dans le même tems 
les difcours infolens que tenoit de. 
lui la Duchefle douairière de Mont- 
penlier , fœur du Duc de Guife. Elle 
portoit des cifeaux à fa ceinture , & 
les montroit à tout le monde , en 
difant qu’elle les deftinoit à faire 
une couronne Monachale au Roi de 
France , lorfqu’on le confinerait dans 
un Monaftere , & qu’on aurait mis 
à fa place un Prince plus digne de 
gouverner le Royaume. 

Enfin ce qui détermina le Roi à 
prendre des mefures pour arrêter les 
complots du Duc de Guife , fut le 
rapport qui lui fut fait par le Ma- 
réchal d’Aumont ( i ) , d’un entre- 


(i) Jean d’Aumont , Comte de Château- 
Roux , Baron d’Eftrabonne , l’un des grands 
Capitaines de fon tems. Henri III , pour le 
ïécompenfer de Tes fervices , le 6t Chevalie» 
de l’Ordre du S. Efprit le 31 Décembre 1 578 , 

. & l'année d’apres Maréchal de France Après 
la mort de ce Prince , il prit le parti de Henri 
IV , qui lui donna le Gouvernement de Cham- 
pagne , 8 c enfuitc celui de Bretagne. 11 fut. 
tue devant le Château de Comper , qu’il af- 
fiégeoit , y ayant été blelTé à deux différentes' 
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tien qu’il avoit eu avec le Duc de 
Guife , dans lequel celui-ci avoit 
fait tous fes efforts pour le mettre 
dans les intérêts y jnfqu’à lui offrir 
le Gouvernement de Normandie , en 
contraignant le Roi de l’ôter au Duc 
de Montpenfier. Le Maréchal d’Au- 
mont-fit faire au Roi de férieufes 
réflexions fur tout ce qu’il avoit à 
craindre du Duc de Guife ; il lui re- 
préfenta qu’il ne devoit pas douter 
que ce Duc ne fit tous fes efforts 
pour corrompre fes autres ferviteùrs, 
qui ne feroient peut-être pas à l’é- 
preuve de fes follicitations & de fes 
offres ; qu’il y avoit dans les Etats 
grand nombre de perfonnes qui ne 
fe ménageoient plus dans leurs dis- 
cours ni dans leurs démarches , 
qui difoient hautement , que pour 
venir à bout des Hérétiques , il fal- 
loit Un Chef qui eût tout pouvoir 
fur la guerre & furies finances. * 

; Le Roi , qui ne favoit prefque à 
qui fe confier, tint un petit Confe il 


fois. Il avoit rendu de grands ferviccsà Henri 
IV , qui le regretta comme l’un de fes plus 

fideles ferviteùrs. ' ...... 

« ♦ 


•m 

if 88. 
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avec le Maréchal d’Aumont , Ni- 
colas d’Angennes , fieur de Ram- 
bouillet i Louis Ton frere , & Beau- 
vais Nangis , fans y appeller la Rei- 
ne fa Mere. Il leur fit un long détail 
de tous les attentats du Duc de 
Guife , des infultes qu’il en recevoit 
tous les jours ,• de les liaifons avec 
le Pape * le Roi d’Efpagne , le Duc 
de Savoye, & les autres Princes 
étrangers , & d’une nouvelle tenta- 
tive qu’il faifoit actuellement dans 
les Etats pour fe faire donner mal- 
gré lui la Charge de Connétable 
par cette Aflemblée , toute cotfipo- 
lée de féditieux de fa fadion. Il 
leur dit , que fur la confiance qu’il 
avoit dans la fidélité de ceux qui 
l’écoutoient ^ & dont ils lui avoient 
donné les plus grandes preuves * 
il les prioit de lui dire fincere- 
ment leurs fentime ns , fur le parti 
qu’il de voit prendre dans une ütua- 
tion dont les fuites lui paroiffoient 
les plus dangéreufes pour fa perfon- 
ne. Le premier avis qui fut ouvert , 
fut celui de faire arrêter le Duc de 
de Guife & fes principaux partifans ^ 
& de leur faire faire leur procès par 
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le Parlement; mais cet avis ne fut 
pas fuivi , à caufe des difficultés 
qui fe troii voient dans l’exécution. 
ÊfFeôivement , il avoit tant de gens 
à fa dévotion dans les Etats ; il étoit 
toujours accompagné d’un fi grand! 
nombre de Gentilshommes & de 
domeftiques qui lui fer voient de 
gardes , & qui veillôient fur fa pèr- 
lonne , qu’on pouvoit lé manquer* 
Enfin , après plufieurs raifons allé- 
guées pour & contre, on convint 
que le Duc , coupable de plufieurs 
crimes de leze-Majefté , pouvoit 
être puni fans obferver les formali- 
tés ae la Juftice , fur tout dans le 
cas préfent oit fe trouvoit le Roi r 
qui pouvoit être prévenu par le 
Duc. On réfolut la perte , & de 
s’affurer en même-tems du Prince 
de Joinville fon fils., du Cardinal 
de Guife fon frere, des Ducs de 
Nemours & d Elbœuf, & du CardI* 
nal de Bourbon. 

11 falloit un homme de tête & de 
réfolution pour une aélion de cette 
conféquence. Le Roi s’adrefla à 
Crillon , Meftre-de-Camp du Ré- 
giment des Gardes. Ce Gentilhom* 


A 
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- me répondit librement au Roi , que 
Sa Majefté connoiffoit fon zele 
fon -dévouement pour elle; mais 

' qu’il ne feroit jamais l’office de 
bourreau : que s’il s’agifloit de tuer 
le Duc de Guife l’épée à la main 
dans un duel , il l’affuroit , qu’en fe 
faifant tuer lui-même , il ne le man- 
queroit pas. La mort du Duc de Gui - 
fe , lui répondit le Roi , fans être 

- offenfé de cette liberté , ne me ré - 
compenferoit jamais de la perte que je 
ferois d'un Gentilhomme auffi fidele & 
aujji brave que vous ; je vous demande 
feulement le fecret. Crillon ayant juré 
de le lui garder , il s’adrena à Loi- 
gnac , premier Gentilhomme de fa 
Chambre , & Capitaine de qua- 
rante-cinq Gentilshommes Gafcons, 
dont le Duc d’Epernon avoit > de- 
puis quelque tems , formé une nou- 
velle Garde au Roi : Loignac pro- 
mit tout. 

Les mefures furent prifes pour 
le zj Décembre. Le Roi fît dire la 
veille au Duc de Guife qu il tien- 
droit le Gonfeil le matin , parce- 
qu’il vouloit aller paffier les Fêtes à 
Notre -Dame de Clery, pour y 
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faire fes dévotions. 'Ce jour, de — 

grand matin , le Roi fit venir dans I î 88 * 
Ion cabinet , Ornano , Bonnivet , • 
la Grange Montigny , & d’Entra- 
gues. Loignac s’y rendit pareille- 
ment avec neuf des plus rél'olus des 
quarante-cinq , qu’on y avoit fait 
entrer' avant le jour par un efcalier 
dérobé , & auxquels il dit alors de 
quoi il s’agifToit. Ce Prince leur 
parla en peu de mots du fervice 
qu’il attendoit de leur courage & 
de leur fidélité ; qu’il avoit jetté les 
yeux fur eux pour leur être redeva- 
ble de fa vie de fa Couronne; 
qu’il s’agifloit de le venger des atten- 
tats du Duc de Guife , & qu’ils pou- 
voient compter .que"ia -reconnoif- 
fance n’auroit point de bornes. Il fe 
fit apporter autant de poignards 
que Loignac avoit choifi d’hommes , 

& leur dit en les remettant en- 
tre leurs mains : C'ejl me exécution 
de jujlice que je vous demande fur 
V homme le plus criminel demonRoyau- 
me , que les.loix divines & humaines 
ne permettent de punir ; & ne le pou- 
vant faire par Us voies ordinaires delà. 
Jujlice yje vous autorife à le faire par 
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— - ■ — le droit que me donne ma pui (fan ce 
1588. Royale. Il les plaça dans un cabinet 
qui étoit à côté de la chambre par 
où le Duc devoit entrer & il fe 
retira dans une autre plus avancée , 
fuivi de ceux qui l’accompagnoient. ; 

Si le Due- de Guife eût été moins 
audacieux , & s’il eût moins compté , 
fur la réulîite des projets qu’il avoit ] 
formés., il eut peut-être évité le ( 
péril qui le menaçoit : mais il avoit ( 
tme préemption qui le faifoit agir j 
avec trop de hauteur , & l’empê- ( 
choit de prendre confeil dans les oc- . : { 
calions critiques & difficiles. Le lieur 
Devins , Chef de la Ligue en Pro- ! ç 
vence , lui ayant écrit qu’il défap- v 

1 >rouvoit fa trop grande lécurité : il ! ; 
ui avoit répondu , qu’il ne comp» 1 
toit-.nullement fur la bonté du Roi , j 
dont il connoifioit la diffimulation , . 

mais fur la crainte de ce Prince , qui 
n’ignoroit pas que s’il entreprenoit 
' , fur fa perfonne j il fe perdroit lui- 

même» Peu de jours avant fon mal- 
heur , s’entretenant avec le Cardi- •' 
nal fon frere , l’Archevêque de 
v Lyon & quelques uns de fes confî- 

dens , ils lui confeillerent tous de s’é- 
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îoigner pour quelque tems : mais il 
répondit qu’il étoit trop avancé pour 
reculer ; que le Roi & lui étaient 
comme deux armées en préfence , 
dont l une , en fe retirant, donnoit 
la viéfoire à l’autre, La veille de fa 
mort , en fe mettant à table , il 
trouva dans fa ferviette un billet 
par lequel on l’avertiflbitde pren- 
dra garde à lui , & que fa perlonne 
étoit dans un grand danger : après 
l’avoir lu , il prit fon crayon , écri- 
vit au bas , on n’o/eroic , & le jetta 
fous la table, (i). 

Le 13 Décembre • ceux qui dé- 
voient affilier au Confeil s’y trou»- 
verent de grand matin , fuivant l’or- 
dre du Roi. Le Duc de Guife arriva 
- • 

le dernier ; il-s’approcha du feu , & 
fentit une efpeçe de foibleffie. On 
a prétendu qu’elle vçnoit d’une dé- 
bauche de la nuit précédente qu'il 
avoit paffée avec une Maîtreffe (z); 
d’autres l’attribuerent à la peur qui 
le faffit foudainemeet lorfqu’il fe vit 
feul , & qu’il réfléchit fur les avis 


"( 1 ) Mathieu ,Liv. 8. 

(a.) Daniel , Vie de Henri lit. 
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qu’on lui a voit donnés (i). Ge fut 
Jj88. peut-être par preffentiment de fa 
mort [ mais qui pouvoit le lavoir , 
puifqu il n’eut pas le tems d’en par- 
ler à perfonne ]. Sur les huit heures 
du matin , Revol , Secrétaire d’E- 
tat , vint dire au Duc que le Roi 
le demandoit dans fon cabinet. Il 
paffa , pour s’y rendre , dans une 
chambre qui y conduifoit , dont on 
. u Duc de ferma la porte fi-tôt qu’il fut entré ; 
tU * & ^ ans tems <ï u ’il s’approchoit 
du cabinet , il fut atteint de fix 
coups de poignard , qui ne luilaiffe- 
rent que le tems de crier : MonDieu , 
ay t’ç pitié de mou Aulîi-tôt que cela 
fut fait , Larchant , Capitaine des 
Gardes , s’empara de l’anti chambre; 
& un moment après la porte de la 
chambre du Roi ayant été ouverte 
& tous les Seigneurs y étant entrés 
il leur dit , en adreffant particuliè- 
rement la parole au Cardinal de 
Vendôme : » Je fuis maintenant 
» Roi j & réfolu de faire la guerre 
» aux Hérétiques plus vivement que 
« jamais : les brouillons qui m’en 




(i) De Thou , Liv. ?). 
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» empêchoient , quoiqu’ils enflent — — 
« toujours le mot de Religion à la I ^'®' 8 * 
»> bouche , notant plus en état de 
» le faire. Au refte que leurs fem- 
* »> blables ou leurs partifans fâchent , 

« par l’exemple que je viens de fai- 
»> re , qu’il leur en pend autant fur 
la tête , s’ils ofent déformais entre- 
•> prendre fur mon autorité royale ». 

Ayant dit ces paroles avec beau- 
coup de fermeté , il defcendit chez 
la Reine fa Mere , qui étoit mala- 
de , & lui rendit compte de ce qui 
venoit d’arriver. On dit qu’elle n’en 
«parut pas fort émue. Elle lui deman- 
da feulement s’il en a voit prévu les 
fuites ? Oui 3 Madame , répondit-il , 
fai donné tous les ordres nétejjaires.. 

Je le fouhaite , reprit elle , & que tout 
tourne a votre avantage. Ces paroles 
font croire qu’elle n’avoit point été 
confultée fur* la réfolution que le 
Roi avoit prife , dont peut être elle 
eut empêché l’exécution. 

, Ce Prince fit arrêter en même- 

/ » 

tems le Cardinal de Bourbon , le 
Cardinal de Cuife, Anne d f fl, mere 
-de ce Cardinal & du Duc , le Prince 
:de Joinville , les Ducs d’Elbeuf & de 

Tome /, L 
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.. ' - Nemours. pendant: que François 
ïj 88. du Pleflis de Richelieu , Grand-Pré-* 
vôr de i Hôtel le laiilc du Prélident 
de Neuilly , de la Chapelle- Mar- 
teau , de Compan §c de Cotteblan- 
che, Députésde la. Ville de Paris. 
Le Comte de Briffaç & Laval-Bois- 
■Dauphin furent auffi arrêtés. 

. Le Roi auroit peut être épargné le 
•Cardinal de Guife , û , fuivant fon 
caradere fougueux , çe Prélat ne fe 
fût pas évaporé en menaces & en in- 
ventives contre ce Prince , qui n’étoit 
déjà que trop irrité contre lui , & qui 
le haiffoit autant que le Duc fon fre- 
re , non-feulement pour les entrepri- 
fes qu’il avoit faites contre l’Etat , 
mais pour le mépris qu’il témoignoit 
en tout occafton pour la perfonne du 
Roi. Sa mort ayant été réfolue , on 
envoya le Gua , Capitaine aux Gar- 
des , avec un Sergenrtk trois foldats, 
qui le maflacrerent. Son corps & ce- 
lui de fon frere furent confommés 
dans la chaux vive , les os ferulés , 
les cendres jettées au vent, 

Lorfque le Roi de Navarre apprit 
cet événement , il proféra ces pa- 
roles : J’avois toujours bien prévu 
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« & «jit , que Meilleurs de Guife n’é- 
*» toient pas capables de remuer l’en* 
” treprife qu’ils avoient mile en leur 
*’ entendement , & en venir à 1 bout 
-» la ns péril de 'leur vie (r). 

Telle fut la fin tragique du Duc& 
du Ca ruinai de Guiie. Les Hiftorieris 
qui nous ont tracé le portrait du Duc 
nous le repréfentènt comme un des 
plus grands hommes de fon tems , & 
iui donnent* tontes les 'qualités qui 
forment un Héros : mais il ne faut 
pas s’en rapporter aux éloges que les 
parrifans de la Ligue lui ont prodi- 
gués. Si c eft par les avions des hom- 
mes qu on doit juger de leur mérite , 
on ne voit pas qu’il en ait fait d allez 
brillantes pour mériter le fulfrage de 
la poflérité. Ses expéditions militai- 
res n’ont pas allez d éclat pour en 
faire un Héros. La feule qui mérite 
d’être louée , eft d’avoir contribué à 
chalîer du Royaume les Etrangers 5 
encore n’en ferait il pas venu à bout, 
file Roi i à la tête de fon armée , ne 
les eût empêchés de palier la Loire 
pour fe joindre au Roi de Navarre» 


l 




(ï) Cayet, Tom. I. fol. 114. 

?. 
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S’il a voit eu toutes les grandes quali- 
tés qu’on lui attribue , & dont un 
homme qui fe révolte contre fon Roi 
a plus befoin qu’un autre , il auroit 
réuffi dans fon entreprise ; fur- tout 
contre un Prince , qui par fa con- 
duite , fembloit lui en faciliter les 
moyens. Quoique fon projet de Li- 
gue fût allez bien concerté , puif- 
qu’il fubfifta long-tems après fa mort, 
cependant il é toit établi fur des fon- 
demens fi peu fiables , qu’on ne fait 
s’il en eut retiré tous les avantages 
qu’il fe propofoit. L’ambition & les 
intérêts différents des principaux 
Chefs de cette fa dion lui auroient 
donné beaucoup de'peine. Il avoit, 
par fes hauteurs j & l'indépendance 
qu’il affedoit , aliéné l’efprit des 
Princes de fa famille , qui ne l’ai- 
moient pas , & qui avoient averti 
le Roi de fes complots. Il eft vrai 
qu’il étoit foutenu par le Peuple, 
dont il étoit l’Idole. Mais qui peut 
compter long-tems fur fon inconk 
tance & fa legéreté ! Il avoit,dit-cn, 
une préfence d’efprit dans les éve- 
hemens fubits , & une vivacité qui 
lavoit fupléer fur-le-champ à tout 
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ce que la prudence n’avoit pu pré- 
voir. Cependant il ne fît point ufage ‘i 88, 
de ces qualités , lors des barricades , 
qui furent un de ces évenemens fu- 
bits auquel il ne devoit pas s’atten- 
dre ; & s’il èft vrai qu’il eût dès lors 
formé le deffeiri , comme il y a toute, 
apparence , de fe faîfi r de la perfonne 
du Roi , il fît tout de qu’il falloit pour 
le laiffer échapper. 

La mort du Duc de Guife fît cha n • 
ger toute là face des affaires a &£ 
prépara pour l’année 1 589 de nom- 
veaux évenemens , qui hâtèrent l’a-' 
vennement du Roi de Navarre à la 
Couronne. 

| Le premier fut la mort de la Rei- 
. ne Mere 0 qui arriva le cinq Janvier 

’ au Château de Blois. Voici ce quelle 

I dit au Roi fon fils avant de mourir 
I . » Je vous laiffe pour dernieres paro- 
» les , que vous aimiez les Princes 
J »» de votre Sang , que vous les teniez 
» tou jours auprès de vous , & prin- 
s> «paiement le Roi de Navarre. Je 1 
« les ai toujours trouvés fideles à la 
v Couronne. Souvenez-vous que fî 
** vous voulez jouir de la paix , fî 
* néceffaire à la France , il faut que 
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«vous accordiez la liberté- de con- 
» fcience à vos Sujets ; ayant ob- 
» fervé que les Allemands & plu- • 

«fieurs Princes fouverains de mon 

* # ^ • 

» tems n’ont jamais pu pacifier avec 
« les armes les trouble^ que la Reli- 
» gion avoit caufés dans leurs Etats ». 
Ce confeil étoit trop tardif. Si cette 
Princeffe avoit fuivi l’exemple des 
Souverains dont elle parloit , elle 
n’auroitpas été la caufe de tous les 
troubles dont la France fut agitée 
pendant le tems de fon admiruftra- 
tion. 

La mort du Duc de Guife , qui 
devoit procurer au Roi de grands 
avantages , au lieu de lui être de 
quelque utilité , ne fit qu’augmenter 
la haine que les Catholiques avoient 
contre lui. Il ne devoit pas donner à: 
la Ligue le tems de refpirer ; il fal- 
Ioit raffembler les armées qu’il avoit 
fur pied , & marcher droit a la Capi- 
tale , pour la punir la première de la. 
révolté. Il fembloit avoir épuifé tou- 
te' fa fermeté par la punition qu’il 
.venoit de faire du Duc'de Guife & 
dH Cardinal fon frere. Il voulut tem- 
porifer & ramener les efprits par 1% 

C 
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Voie de la douceur ; mais il ne fit 
que les aliéner davantage. 

La nouvelle de la mort du Duc de 
Guife ayant été portée à Paris , la 
cabale des Seize avoit foulevé tout 
le Peuple , & rallumé le feu de la fé- 
dition , qui fut encore augmentée 
par l’imprudencê qu’eut le Roi de 
rendre à la Ligue fes Principaux 
Chefs. • Il eut la facilité d’accorder 
la liberté à la Chapelle -Marteau » 
à Cotteblanche , au Préfident de 
Neuilly , à Vincent le Roi , Lieute- 
nant Général d’Amiens j les plus fu- 
rieux Ligueurs du Royaume » qu’il 
avoit fait arrêter : il accorda la mê- 
me grape au Comte de Biiffac & à 
Bois- Dauphin , fous la promette 
qu’ils lui firent d’employer tout leur 
crédit pour ramener les Parviens à’ 
leur devoir : au lieu d y travailler,- 
ils excitèrent encore davantage la 
révolte. Le Duc de Nemours , qui 
s’étoit fauvé de -fa prifon , arrivant 
' fur ces entrefaites, & ne refpirant 
que la vengeance de fes deux freres 
utérins , donna l’exemple aux Fac- 
tieux de fe porter contre la perfonne 
du Roi aux plus horribles excès.. En- 

L 4 
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— " tr’autres chofes ceux-ci propoferént 
à la Sorbonne un cas de confcience > 
pour favoir » Si les Peuples de Fran- 
» ce ne pauvoient pas prendre les 
m armes , & s’unir pour la défenfe 
« de la Religion Catholique, Apofto- 
» lique & Romaine , contre un Prin- 
« ce qui avoit violé la foi publique 
» dans les Etats ; & fi , par ce viole- 
» ment on n’étoit pas difpenfé dit . 
«ferment de fidélité qu’on lui avoit 
» fait « ? Soixante-dix Docteurs l’ap- 
prouverent , & firent un Décret > 
portant que cela fe pouvoit en con- 
fcience. 

. Ils n’en demeurèrent pas là. Buffy- 
le-Clerc , un des Seize , vint au Pa- 
lais le 1 6 Janvier , fuivi d’une troupe 
de gens armés , fe faifit des portes , & 
decelledelaGrand’-Chambre, oii le . 
Parlement étoit affemblé pour faire 
une députation au Roi. Il entra 8c 
préfenta une Requête , au nom , dit- 
il , de tous les bons Catholiques de 
Paris , par laquelle il demandoit que 
la Cour s’unît avec les Prévôt des 
Marchands , Echevins & bons Bour- 
geois de Paris , pour la défenfe de la 
Religion ; que, conformément ai* 
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Décret de la Sorbonne, elle déclarât . - .. 
que les François étoient déliés du fer- 
ment de fidélité & d’obéiflance en- 
vers le Roi , & qu on ne mît plus font 
nom iur les Arrêts. Puis il fe retira , 
pourlaiffer délibérer Meffieurs fur 
cette Requête. Mais étant rentré 
quelques momens après avec fa trou- 
pe j le piftolet à la main , il dit qu'il 
voyoit bien, que puifqu’on délibé- 
roit fur une Requête fi jufte , il y 
avoir dans leur Corps des gens qui 
trahifloientle Peuple i & que , fans 
attendre davantage , ceux qu’il al- 
loit nommer enflent A le fuivre juf- 
qu’à l’Hôtel-de- Ville , où ils appren- 
droient ce qtfon avoit à leur dire ; 

& tirant de fa poche une lifie , il 
commença par M. le premier Préfi- 
dent 1 ) , & les Préfidens Poftier 6c 
de Thon. Alors tous les Préfidens & 
Conseillers fe levèrent : ils dirent 
qu’il n’étoit pas befoin d’une plus 
longue le&ure , & qu’ils fuivroient 
leurs Chefs, en quelqu'endroit qu’on 
les conduisît. L’afl’emblée étoir de 
plus de cinquante , tant Préfidens 

fi} C’étoic Achilles de Hailay. ' %1 
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»■ - que Conseillers , dont plufieurs n’é-* 

l S*9' toient pas fur la lifte. Bufly-le-Clerc 
fe mit à leur tête , & les faifant in- 
vertir par fes gens , il les conduiftt en 
robe & en bonnet carré par le Pont- 
au-Change,au travers de la . foule; 
du Peuple qui , les chargeoit d’inju-. 
res. Lorfqu’il fut à la Greve , il leur 
dit qu’il falloit allet plus loin ; il les 
conduiftt à la Baftilie , dont il étoit 
Gouverneur. Depuis cette glorieufe 
expédition, les Politiques donnèrent 
• à Bïiflÿle nom de grand Pénitencier 
du Parlement. EffeéHvement , après 
avoir renvoyé ceux qui n’étoient pas 
fur fa lifte , il fît jeûner & maltraiter 
les autres jufqu’à ce qu’ils lui euffent 
payé les fommes auxquelles il les 
avoit taxés , ainfi que plufieurs Ma- 
giftrats de la Chambre des Comptes, 
de la Cour des Aydes , & plufieurs 
riches Bourgeois , auxquels il faifôit 
croire qu’ils étoient Politiques ; mais, 
difoit-on, c’étoitplucôtleurs écus qui 
l’étoient. Il forma un nouveau Par- 
lement de ceux qu’il avoit renvoyés, 
& le Préfident Briflon fut mis à la 
tête. 

Lorfque le Roi avoit pris la réfo- 
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lution de fe défaire du Duc de Guife, — 

il avoir fait partir en diligence le Co- * y s* ; 
lonel Alfonfe Ornano (i) , pour fe 
rendre à Lyon , & s’affurer de la 
perfonne du Duc de Mayenne ; mais 
un Courier , dépêché par l’Am- 
bafladeur d’Efpagne , prévint Ornar 
no de quelques heures; enforte qu’en 
entrant dans Lyon , il apprit que le 
Duc s’étoit fauvé. Le Roi fut fâché 
de cette nouvelle ; car il fa voit qu’il 
auroit affaire à un homme qui avoit 
autant de grandes qualités que le 
. Duc de Guiïe fon frere , s’il ne le fur- 

; paffoit pas. Il fit bien voir par la fuite 

qu’il étoit un très grand Général, très * 

‘ expérimenté dans l’Art de la Guerre, 

& fur-tout dans la conduite des Siè- 
ges qui faifoit exa&ement obferver 

mmmmm — — — — i —«■— — ■ i— i nrauuLi i ■ w— — — 

* / 

’ (i) Il étoit Général des Corfes* fils du fa- 

meux Sampietro Baftilica, Seigneur d’Ornano, 

1 Générai des Corfes , & lui- même Corfe de 

, Nation. Alphonfe, après la mort de (on pere 

i & de Vannina famere , que fon mari tua de fa 

propre main , vint en France, & s’attacha au 
fêrvice des Kois Charles IX , Henri III 
? Henri IV. En récompenfe de fçs fervicês lç 

1 Roi le fit Chevalier de fes Ordres en 1597 * 

1 JMaréchai de France , & enfuite Lieutenant 

jSépérrf 4c'Cuÿçnuç. 1 
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— ■ " ■ '■ la difcipline militaire malgré la lîcetv* 
H** ce des guerres civiles » & très habile 
dans les négociations. Plus fage & 
plus^prudent que fon frere r il fevoits 
modérer fa valeur Ôl cacher fon ara- . 
bidon. On lui doit cette louange , 
qju'il ne. voulut jamais démembrer au? 
cune Province ,, nicéder aucunes Vil* 
les aux. Ennemis de l'Etat r comme 
les Efpagnols l’en avoient follicité^U 
étoit ennemi des confeils violens , &c 
il n’ahandonnoit rien à la fortune, 

11. falloir qu’il eût beaucoup de mé- 
rite pour réfifter aufli long tems. qu’il 
fit à la prudence , à&fageffe,. à la 
, valeur ^ à l’expérience de Henri TV,, 

& aux défagréme s qu’il effuya par 
l’intérêt & l’ambition, des Seigneurs 
de (a famille ,. par la malignité de la 
fàélion des Seize » & par les brigues 
des Efpagnols, 

Après s’être alluré dli Gouverne^ 
ment delà Bourgogne , il fe rendit à 
Paris , ou i! fut mis à la tête du Cou- 
feilde la Ligue, &; déclaré Lieute- 
nant Général de l’Etat & Couronne 
de France , titre qui lui fut confirmé 
par le Parlement le t $ Mars- , Il s’at- 
tribua toute l’autorité Royale avec 
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(d'autant plus de facilité , qu’il appre- ■ — 
noit tous les jours que les principales 
Villes du Royaume , l'e rangeoienfe 
du parti de la Ligue t &c le reconnoif- 
foient pour leur Chef. Celle de 
Rouen , & plufieurs Villes de Nor- 
mandie avoienr fuivi l’exemple de 
Paris; Lyon & Totiioufe en firent 
autant. Le Mans , Poitiers, Bourges* 

Aix * Marfeille , Arles 3 Laon & 

Riom, felaifl'erenr emporter au tor- 
rent. Devins fouleva prefque toute 
la Provence. Bordeaux fut eonfeîvé 
une fécondé fois dans le parti du 
Roi,. par la prudence du Maréchal 
de Matignon. Angers manqua de lut 
être enlevé paF le Comtede Briflae » 
qui, malgré lap omefle qu’il avoit 
faire au Roi de lui être fidele , lorf- 
que ce Prince lui rendit la liberté , 
a oit repris le parti de la Ligue ; & 
le Duc de Mercœur , fit révolter une 
part e delà Bretagne- 

Après eé qui venoit d’arriver à 
Blois , à Paris & dans les Provinces * 
le Roi ayant appris que le Due de 
Mayenne étoit à la tête d’un corps - 
d’armée , co-mpofce de troupes que 
les Ligueurs lui ay oient amenées de 
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' ■ toutes parts , ne fe crut pas affez en 
Éf 8 ?* sûreté dans cette Place-, il fe retira 
dans la Ville de Tours, où quelques 
jours après fon arrivée , il fît publier 
un Edit , par lequel il y transféroit le 
Parlement & la Chambre des Comp- 
tes , donnoit ordre aux Magiftrats 
de ces Corps de s’y rendre, & inter- 
difoit de toutes fon&ions les nou- 
veaux Tribunaux établis à Paris. II 
envoya le Cardinal de Bourbon , 
fous bonne efcorte j au Château 
de Chinon , le Duc d’Elbeuf à celui 
de Loches , & fît mettre le jeune 
Duc de Guife à celui de Tours. 

Réunion du Les affaires du Roi étoienr en ft 

Roi d^Na- mauva i s ^ tat » qu’il n’avoit plus 
d’autre reffource , pour empêcher 
la ruine du Royaume & la tienne , 
que de fe joindre au Roi de Na- 
varre. 

Quoiqu’il en fût perfuadé depuis 
long teins , on lui a voit infpiré tant 
de terreur de la Ligue & de fes par- 
tifans , qu’il n’avoit ofé prendre plu- 
tôt cette réfolution , de crainte qu’ils 
ne le fiffent paffer pour fauteur 
d’Hérétiques & ennemis de la Re- 
ligion. Dès l’année 1586 il avoit en- 
/ 
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tamé un Traité avec ce Prince ; il 

lui a voit écrit pour lui faire fa voir 1 * 
fes intentions , & lui demander un 
homme de confiance , avec lequel 
il pût conférer : un paffeport en 
blanc étoit joint à la Lettre. Le Roi 
de Navarre l’avoit rempli du nom du 
Baron de Rofny , qu’il avoit fait par- 
tir fur- le champ. Celui-ci s’étoit ren- 
du à S. Maur , où étoit la Cour , Sz 
il avoit été préfenté au Roi par M* 
de Villeroy. M. de Rofny décrit 
l’attirail & la pofture bizarres où il 
trouva ce Prince dans fon Cabinet. 

Il avoit l’épée au côté , une petite 
cape fur fes épaules , une toque fur 
la tête , un panier plein de petits 
chiens pendu à fon cou par un large 
ruban , & il fe tint debout & immo- 
bile en lui parlant , fans faire aucun 
mouvement. 

; Après plufieurs conférences , te- 
nues , tant avec le Roi & la Reine 
Mere , qu’avec les Députés des 
Suiffes, le Baron de Rofny étoit 
convenu que le Roi de Navarre 
joindrait fes troupes à l’armée du 
Roi , & à feize mille Suiffes , que 
leurs Députés avoient promis pour 
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les employer , s’il étoit néceflairff * 

contre la Ligue. Roihy étoit en- 
fuite parti pour aller recevoir les 
ordres du Roi de Navarre , & rap- 
porter la ratification. Mais pendant 
Ion abfence , la Reine Mere avoit 
détruit ce projet : elle avoit re- 
plongé fon fils dans de nouvelles 
irréfolutions , . & l’ayoit empêché 
de ligner le Traité. Cependant elle 
avoit eu recours à les fineffes ordi- 
naires y elle s’étoit rendue en Poitou 
au mois de Septembre de l’année 
1586 , comme nous l’avons dit 
elle .s r é toit abouchée plulieurs fois 
avec le Roi de Navarre à Coignac* 
à S. Brix & à S. Maixant , cherchant 
tantôt à le féduire , tantôt à le faire 
trembler à la vue des forces çorrli- 
dérables qu’il alloit voir fondre fur 
lui., dont elle avoit j difoit - elle , 
fufpendu les coups. Elle lui avoit 
fait les plus magnifiques protnefles , 
pour l’engager à changer de Reli- 
gion. Beaucoup de perlpnnes ont 
cru , que, guidée par l'a haine con- 
tre le Roi de Navarre , elle ne vou- 
loir l’engager à cette démarche, 
que pour le privée du fecours des 
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Huguenots , & le perdre enfuite ■ ■ 
plus aifément. Si nous en croyons *i*9* 
M. de Rofny , ce foupçon n’étoit 
pas fans fondement. Il nous dit > 
qu’ayant pris des liaifons particu- 
lières avec Mefdames d’Uzès & de 
Sauves , Confidentes de la Reine ^ 
elles lui avouèrent qu’elles croyoient 
que la Religion ne fervoit que de 
prétexte à Catherine ; qu’il pâroif- 
toit dans le Confeil du Roi beau- 
coup de mauvaile volonté contre 
le Roi de Navarre » & qu’il ne de- 
voit avoir de reffource que dans les 
armes. C’eft pourquoi ce Prince 
avoit tenu ferme contre les follîci- 
tations de la Reine , qui fut obli- . 
gée de s’en retourner fans avoir rien 
obtenu de lui. 

Il y a toute apparence que li ce 
Traité dont nous venons de parler 
entre les deux Rois , avoit eu fon 
effet dans ce tems-là , il auroit ar- 
rêté l’ambition du Duc de Guife ; 
les Catholiques n’auroient pas per- 
du la bataille de Coutras , les Etran- 
gers ne feroient pas entrés dans le 
Royaume j Henri III n’auroit pas 
été chaffé de Paris , & il n auroit pa£ 
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— > été obligé de fe venger du DuC de 

*S [i] * * * * * * 8 9' Guil'e. Le Roi reconnut fans doute 
la faute qu’il avoit faite , puifqu’il 
fe vit forcé de renouer dans le tems 
dont nous parlons , & de conclure 
ce Traité , fans lequel , & fans le 
fecours du Roi de Navarre , Henri 
III étoit perdu fans reffource. 

Il fit faire , par le Duc d’Eper* 
non , quelques avances au Roi de 
Navarre ; & , comme la Reine Me- 
re fa plus grande ennemie n’étoit 
plus vivante' pour s’oppofer aux 
bonnes réfolutions que fon fils pour- 
roit prendre , le Roi de Navarre 
confentit à- une nouvelle conféren- 
ce. II renvoya à la .Cour le Baron 
de Rofiiy j qui s’y rendit incognito : 
il fut préfenté au Roi par l’entre- 
mife du Marquis de Rambouillet (i), , 


[i] Nicolas d'Angennes, Seigneur de Ram- 
bouillet , Vidame du Mans. Le Roi Charles 

IX le fit Capitaine de fes Gardes -du Corps. 

Henri III le fit Chevalier de fes Ordres , le- 

51 Décembre 1580 , & fon Ambalfadeur en 

Allemagne & à Rome. M. de Thou dit que 

ce Seigneur avoit uni en lui la Noblefle avec 

le vrai mérite. Il faVoit les Belles Lettres , 8c 

avoit une grande connoiffance des -affaires. 
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homme droit , & qui alloit toujours 
au bien de l’Etat , fans aucune con- 
fidération d’intérêts particuliers. Le 
Roi confirma au fieur de Rofny la 
réfolurion dans laquelle il a voit été 
de s’unir étroitement au Roi de Na* 
varre. Rofny, fe défiant toujours 
des irréfolutions du Roi , crut de- 
voir lui demander une Lettre de 
créance ; mais il la refufa ( tarit étoit 
grande la foibleffe de ce Prince ), 
» dans la crainte , dit- il à Rofny , 
>, qu’elle ne tombât entre les mains 
» de Morofiny j Légat du Pape y 
„ ou du Duc de Nevers ; ajoûtant 
» qu’il ne pourroit-s’empêcher , mal- 
» gré fa bonne volonté pour Rofny , 
>, de le livrer entre leurs mains s’ils 
» découvroient qu’il fût dans la ville 
» de Tours ». Il demanda encore au 
Roi une ville fur la Loire pour fervir 
de paffage au Roi de Navarre ; ce 
qui lui fut encore refufé , par la 
même crainte que Henri III avoit 
de ces deux hommes dont il s’étoit 
rendu dépendant. Ils étoient fans 
aucune confidération pour lesbien 
de l’Etat : ils croyoient faire une 
bonne œuvre en facrifiant les vé- 
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ritables intérêts de ce Prince à fa- 
Ligue , & s’oppofant de tout leur 
pouvoir à ce Traité , dont ils a voient 
quelques foupçons. Mais , ayant 
donné fa parole royale à Rofny , 
qu’il exécuteroit fidèlement les con- 
ventions verbales qu’il venoit de 
faire , celui-ci partit , avec cette af- 
furance , pour fe rendre auprès du 
Roi de Navarre. Ce Prince * après 
avoir écouté avec attention le récit 
que lui faifoit le Baron de Rofny , 
ayant de la peine à réfifter à la dé- 
fiance que le paffé lui avoit infpi- 
rée , lui demanda plufieurs fois » 
d’un ton inquiet , fi le Roi , pour 
cette fois , agiffoit fincerement if 
» Il m’a parlé , dit Rofny , avec 
»> tant de fermeté , il m’a donné fa 
*> parole avec tant d’affurance, que 
*> je n’en doute plus , & j’y joins le té- 
»> moignagede Rambouillet , qui me 
» Ta confirmé, » Puifqu’il traite avec 
*> moi de bonne foi , dit Henri , je ne 
» veux donc plus prendre de. Vil-, 
les ; f il venoit de prendre ce jour-là 
même'Chatelleraud. ) » Retournez , 
» continua-t-il , lui porter mes Let- 1 
* très j car je ne crains, ni Moro» 
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» Cmy , ni Nevers «. Rofny reprit la 
poûe , & fe rendit à Montrichard , 
où le Roi s’étoit avancé avec toute 
fa fuite , pour recevoir plus promp- 
tement la reponfe du Roi de Na- 
varre. L’impatience qu’il en avoit 
étoit fi grande, qu’aufli-tot que 
Rofny fut arrivé , il approuva tou- 
tes les demandes du Roi de Navar- 
re, même le paflage fur la Loire , 
& voulut que Rofny repartît fur- le- 
champ pour lui en porter la nour 
velle. 11 n’eut cependant pas la fa- 
tisfar&ion de terminer entièrement 
ce Traité ; car , étant tombé malade 
aufli-tôt qu’il fut arrivé , Dupleffis- 
Mornay , qui fe trouvoit à Chatel- 
leraud, lui enleva l’honneur d’un 
accord qu’il n’eut que la peine d’é- 
crire, Il fut envoyé à Tours avec 
la ratification du Traité. Les deux 
Princes étoient convenus d’une trê- 
ve d’une année , pendant laquelle 
le Roi de Navarre , avec fes trou- 
pes , ferviroit le Roi , qui lui don- 
jnoit la Ville de Sanmur fur la Loire , 
pour lui fiervir de paflage , & lui ac- 
cordoit le libre exercice de la Reli- 
gion Proteftante pour lui & les fiens* 
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— dans fon armée & dans les autres 
• Villes où il aurolt garnifon. Duplef- 

fis-Mornay ( i ) fut gratifié pour fa 
récompense , du Gouvernement dé 

Saumur. ' . ' 

Il ne reftoit plus rien à faire aux 
deux Rois que de Te voir 6c de sa* 
' boucher enfemble* afin de concerter 
les mefures qu’ils avoient à prendre 
pour s’oppoier à leur» ennemis cotn- 
inuns. Celui de Na varre étoit encore 
dans l’incertitude : il avoir toujours 
préfentes à 1 efprit la funefle journée 
de S Barthélémy , la paix tant de 
fois faite , fi mal exécutée , & tant 

; (i) Philippe Mornay ! Seigneur du Plcflîs- 

IMerly , ConfeiîVr du Roi ‘en fis Confeils 
d’Etat & Privé. Dès fon enfance il av»ut t*té 
deftiné à PEglife par Berlin de Mornay , foh 
Oncle paternel , Abbé de S Martin>& Doven 
de Beauvais * & par Philippe du Bec , foa 
Oncle maternel , alors Evêque de Mantes » 
& depuis Archevêque de Rheims ornais Fraa* 

S oi Ce du Bec, fa mere , qui s étoit ergageç 
!ans tes nouvelles opinions , y entraîna foa 
fils Philippe. Il devint un des plus favans 
hommes «Vrntre les Calviniftes ; on Pap- 
pelloit le Pape des Huguenots* Il avoit au- 
tant de bravoure que de fcience. Henri IV 
avoit pour lui une eftime toute particulière 4 
fc déféroit beaucoup à fes confeila* 
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3e fois rompue ; mais ce qui le raflii- — -■■■■< 
roit , fes plus grands ennemis , la 
Reine Catherine &c le Duc de Gui- 
fe , auteurs de tous ces maux , n’é- 
jfiftoient plus. Il connoifloit le Roi, 
dont le cara&ere doux , debonaire 
& bienfaifant, étoit plus porté à 1 in- 
dolence qu’à la cruauté. Ce Prince 
lui avoit donné plufieurs marques dç 
confiance 6c d’amitié depuis Ion re- 
tour de Pologne , ils entretenoient 
enfemble , depuis très long-tems , un 
fecret commerce de Lettres, Si le Roi 
de Navarre approuvoit la punition 
-que le Roi de France avoit faite du 
pue de Guife , il défapprouvoit en 
• jnême-tems la maniéré dont il l’avoit 
fait exécuter, qui témoignoit trop dç 
crainte & de timidité vis- à- vis d’un 
. Sujet audacieux & révolté , contre 
lequel il devoit faire obferver les for- 
■ mes ordinaires de la Juftice. Henri III 
n’avoit , dans le fonds , aucun fujet 
de fe plaindre du Roi de Navarre ; 
il avoit férieufemenc réfléchi fur tout 
. çe qui s’étoit pafle , & il lui rendoit 
-la juftice de croire , comme il étoit 
.vrai , qu’il n’avoit fait la guerre que 
pourfe défendre çontre des ennemis 
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— qui recherchoient ùl perte & celle 
JJ*?* des Huguenots , pour détruire plus 
facilement l’autorité royale. 

Le Roi de Navarre , après toutes 
ces considérations j fe mit en che- 
min pour fe rendre auprès du Roi. 
Semblable à Céfar fur le point de paf- 
fer le Rubicon , il s’arrêta fur le bord 
de la riviere du Cher , dans un en- 
droit qui n’étoit qu’à deux lieues du 
Pleffis-les-Tours- Il voulut avant que 
de la paffer , favoir encore les fenti- 
mens des Gentilshommes qui l’ac- 
compagnoient ; & après s’être entre- 
tenu quelques tems avec eux : Al- 
lons , leur dit-il , la. résolution en ejl 
prifi , il ri y faut plus penfer , & paffa 
aufli - tôt de l’autre côté de la ri- 
viere (i). 

p^i/ es L e R°i » averti de l’arrivée du Roi 
de Navarre , s’étoit avancé au-de- 
vant de lui dans la campagne , où la 
joie d’une union fi defirée avoit atti- 
ré un concours de peuple fi prodi- 
gieux , que les deux Rois furent plus 
d’un demi quart-d’heure dans l’allée 
du mail fans pouvoir fe joindre. No- 

— mmm im — iwpa tmm 1 1 I ■ ü n ■ ■ ■ m wmi ^ 

{ij Mémoires de Sully j il y écoit préfcnt. 

trç 
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tre Prince fe jetta aux genoux du _______ 

Roi , qui le releva aufli tôt , & l’em - lj8>. 

brada avec beaucoup d’affeéïion ;; 
ils réitérèrent leurs embraflemens 
trois ou quatre fois, avec une extrê- 
me vivacité de part & d’autre. Ils s en- 
tretinrent affez long-tems avec une 
gaieté qui témoignoit la fatïsfaéHon 
qu’ils avoient de fe voir. Le Roi le 
nommoit fon cher frere : & Henri 
l’appelfoit fon Seigneur. Entr’autres 
propos , il lui dit en riant ; Courage y 
Monjeigneur ;• deux Henris ( i ) valleitc 
• mieux qu'un Carolus. Le Duc de 
Mayenne s’appelloit Charles (z).. 

Le Roi de Navarre témoigna la 
joie qu’il avoit de cette entrevue 
par une Lettre qu’il écrivit le même 
jour au fieur Dupleflîs , dans ces ter- 
mes : »» Monfieur Dupleflis , la glace 
» ell rompue , non fans nombre d’a- 
• « vertiffemens , que fi j’y allois , j’é- 
» tois mort. J’ai pafle l’eau , en me 
» recommandant à Dieu j lequel., 

* . 

[i*J On appelloît ainfi la monnoic d’or 
courante , comme on dit aujourd’hui uifc 
Louis. 

(il Mathieu , Liv. n» - ■ . 

Tome /• M 
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« » par fa bonté , ne m’a pas feulement 

I 5 8 ?* » préfervé , mais fait paroître au vi- 

» l'âge du Roi une joie extrême , &C 
» au Peuple un applaudiffement non 
.» pareil , même criant : Vivent les 
» Rois , dont j’étois bien marry. Il y 
,» a eu mille particularités qu’on peut ' 
» dire remarquables ». 

Enfuite les deux Princes prirent 
enfemble le chemin de Tours , où 
cependant , le Roi de Navarre ne 
coucha qu’une nuit. Il fe rendit le 
lendemain à Maillé , où étoit fon 
quartier , afin de donner fes ordres 
pour faire avancer fes troupes avec 
plus de diligence ; & pour convain- 
cre .le Roi de la lincérité de fon rac- 
commodement , il revint le jour fui* 
vant accompagné d’un feul Page , 
pour le faluer. Ce Prince, charmé de 
cette franchife , lui en témoigna fa 
fatisfadion dans les termes les plus 
obligeans. 

Le Roi ne fut pas long-tems fans 
goûter les fruits de cette réunion , ôç 
fans retirer le plus grand avantage. 

Si leur entrevue fe fut faite quinze 
jours plus tard, il étoit perdu; le Duc 
de Mayenne fe rendoit maître, de la 
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Jjerfonne , fans le fecours des trou- .. , .... 
pes que le Roi de Navarre avoit ame- *s 8?. 

nées j &qui étoient campées à Mail- 
lé , à quelque diftance de Tours , en- 
core courut-il un grand danger. 

Le bruit qui s’étoit répandu que le 
:Roi traitoit avec le Roi de Navarre , 

-avoit en très peu de tems rétabli la 
tranquillité dans les Provinces qui 
étoient alors le théâtre de la guerre 
entre les Catholiques & les Hugue- 
nots. Dans le tems qu’on travailloit 
au Traité, le Colonel Alphonfe Or- 
nano avoit fait une treve pour le 
•Dauphiné avec Lefdiguieres. Le Ma- 
réchal de Montmorency gouvernoit 
paifiblement le Languedoc ; les Ca- 
tholiques & les Huguenots vivoient 
en alfez bonne intelligence en Gafco- 
gne , Béarn , Poitou & Xaintonge ; 
mais la Picardie, la Champagne & la 
Normandie étoient fort agitées. Tou- 
tes les Villes y étoient partagées en- 
tre le v parti du Roi & celui de la Li- 
ngue. Le Duc de Montpenlier , Gou- 
verneur de Normandie , y avoit eu 
des avantages conlidérables fur les 
Ligueurs; mais le Duc de Mayenne, 
jétant parti de Paris pour fe mettre à 

■ M 2 
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• *■ 

, — . la tête de l’armée de la Ligue , qur 
i j8j. s’étoit aliemblée en Beauffe, il avoit 
pris Châteaudun & Vendôme, que 
lui livra Maillé Benehard , qui ea 
étoit Gouverneur ; il avoit furpris ÔC 
mis en déroute Charles de Luxem- 
bourg, Conite de Brienne, & l’avoit 
lui- même fait prifonnier dans le Châ- 
teau de S- Ouen , où il s’étoit retiré 
après fa défaite , & enfuite il avoit 
mis lefiege devant Château-Renard, 
qu'il abandonna fur la nouvelle que 
le Roi de Navarre venoit au feeours* 
Le Duc de Mayenne avoit un de£ 
fein bien plus important , qui étoit 
• d’enlever le Roi , & de fë rendre 
maître de Tours. Comme il y avoit 
dans cette Ville beaucoup de Li- 
gueurs , qui l’avertiflbient de tout ce 
quife pa doit, il fut informé du Trai- 
té que le Roi avoit fait avec le Roi 
de Navarre ; qu’il n’y avoit dans 
Tours que la Noblefle de la Cour , 
-douze cens hommes de pied , cin- 
quante chevaux , & le Régiment 
Suide du Colonel Galatis , d’envi- 
ron deux mille cinqjcens hommes ( 1 ). 

— ■■ ■ 1 m* mm tmm ' — — » ■ i mtumt m mm 

{i] Ltrtrc du Roi de Navarre. Cayet ^ 
TomcL moires de Sully. 
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Il voulut prévenir la jon&ion des 
troupes des deux Princes. Après la le- 
vée du fiege de Château-Renard , il 
étoit parti précipitamment la nuit du 
17 Mai avec toute fon armée*, à la- 
quelle il avoit fait faire une marche 
de douze lieues. Sa Ca valerie , 
avoit pris les devants , fut porté 
une certaine diftance de la riviere de 
Loire & du faubourg de Saint-Sim-’ 
phorien de Tours , da ns le tems que le 
Itoi étoit forti ce jour-là pour fe pro- 
mener. On a même dit que quelques 
perfonnes de la Cour * qui favori- 
foie nt le Duc de Mayenne ,• avoient 
«engagé le Roi de fortir de ce côté • 
pour le faire donner dans f embufca- 
de. Mais , par bonheur pour ce Prin- 
ce , comme il entroit dans un chemin 
creux , au bout duquel la Cavalerie 
Ennemie étoit cachée , il rencontta 
nn Meunier, qui accourut à lui, & lui 
cria : Sire , où alle^-vous les Ennemis ■ 
font dans le voifinage ; je viens de les 
voirt retirez-vous au plus vite . En effet, 
dans le moment parurent quelques 
cavaliers à cent pas de - là. Le Roi 
tourne bride auffi-tôt : il gagne pré- 
cipitammentuncorps de-garde avan- 

M3 
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cê , qu’il fait mettre fous les armes ï t 

il ne fut pas plutôt entré dans le faux- f 

bourg, que cette Cavalerie vint faire' 
le coup de piftolet à la barrière r èc 5 

peu de te ms après les troupes d u D uc c 

de Mayenne parurent. i 

Anffi-tôt le Roi porta dans le faux- t 

bwirg de Saint- Simphorien le fièur t 

de Crillon, les fleurs de Rubempjré & t 

de Gerzé avec leurs Régimens. Il v 

commanda au Maréchal d’Aumont c 

de ne point quitter la porte idu Pont r 

du côté de la Ville , de ne laifler for- 1 ; 

tir perfonne fans fes ordres exprès; 8 c £ 

par une fage précaution , il fit entrer . [ 

dans la Ville le Régiment Suiffe , ( 

qu’il dirtribua dans la Place , & aux : [i 

avenues des principales rues , pour ( 

contenir , pendant l’attaque , les ‘ ] 

Bourgeois , dont on fe défioit beau- ] 

coup ; & cependant il envoya des , | 

Couriers au Roi de Navarre pour, 
hâter la marche de fes troupes. 

; Pendant qu’on fe difpqfoit à la dé- ! 
fenfe , le Duc de Mayenne fe difpo- . 
foit à l’attaque du fauxbourg. Il prit 
deux mille foldats d’élitç , avec les- 
quels il donna par trois endroits &c 
les fit foutenir par fa Cavalerie , der- • 
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riere laquelle marchoient quelques — — — 
pièces de canoij, • - I J 8 ? 

Crilion & Rubempré s’avancerént- 
avec leurs troupes jufqu’âu chemin 
creux , par où l’on defcend au taux- 
bourg , pour foutenir la première at- 
taque. Crilion tint ferme dans ce pof- 
te depuis dix heures du matin jufiqu à 
quatre heures du foir. Mais de nou- 
' velles troupes étant arrivées au Duc 
de Mayenne , & Crilion ayant été' 
rudement chargé parle Régiment de 
la Chateigneraye , il fut obligé de 
faire retraite pour gagner la barrière. 

Le fieur de Berton , fon neveu , 

Gerzé y furent tués, Rubempré bief- 
fé aux deux jambes , & la barrière 
emportée; tout ce que put faire Crû- 
Ion , fut de fermer la porte du faux- 
bourg , encore fut-il pourfuivi de fi 
près, qu’il reçut, en la fermant, deux 
coups d’épée au côté gauche , & un 
coup de moufquet ( t ). Il y eut envi- 


(1) Louis Berton de Crilioû , ou Grillon , 
également corftiu par fon caraélere finguliet 
& par fon intrépidité qui lui fit donner le . 
nom de l’Homme lins peur. Ün jour qu’il- 
écoit à Marfeille ,■ ou le Roi l’avoit envoyé 

M 4 


Digitized by Google 


I 






XJX Histoihe 

ron deux cens hommes tués du côté 
du Roi , & cent du coté du Duc de 
Mayenne. ' W - 

Dès le commencement de l'atta- 
que , le Roi avoit envoyé avertir le 
Duc de la Trimouille 9 les Comtes 


pour aider de fes cônfeifs le Duc de Guife, 
Gouverneur de la Provence $ ce jeune Sei- 
gneur „ comme un étourdi , propofa à quel- . 
ques Gentilshommes de donner au logis de 
Grillon l’allarme comme jfi les Ennemis ew^ 
fent été maîtres de la Ville. Il monte à la 
chambre de Crillon , lui dit que tout eft 
perdu , qu’il n’y a plus de reflburce que dans 
la fuite , & qu’il a fait amener deux chevaux 

2 ni les attendent à la porte. Crillon étoit 
toit encore au lit $ il demande fes habits 8c 
fes armes, en difant qu'il nefalloitpas croire 
légèrement tout ce qu’on difoit des Enne- 
mis | qu’au furplus il valoit encore mieux 
mourir les armes à la main que de (urvi- 
vre à la perte d’une telle Place, Etant for- 
tis tous deux de la chambre , Jorfqu’ils fu- 
rent fur le milieu du degré , 1 e Duc de Guife 
éclata de rire. Crillon , s’appercevant de la 
raillerie , prit Je Duc de Guife par le bras, 

& le ferrant fortement y en lui montrant un 
vifage féverc , lui dit : Jeune homme 3 ne te 
joue jamais à fonder le cœur d'un homme 
* de bien . Par la mort \ fi. tu mavois trouvé 
foible y je te donnerois de mon poignard dans 
te cœur & le quitta fans lui rien dire da- 
vantage. Vie duD.uç.d’Êpernon, p. <17.6* 

* * 
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de Châtillon & de la Rochefoucaut, - 
& les autres Capitaines du Roi de 
Navarre j qui campoient à Maillé , 
& qui étant arrivés à grands pas., 
ranimèrent le courage des troupes 
Royales. Ils étoienr fuivis des Régi- 
mens de Charbonnieres,de la Gran- 
ville , de S. Jean de Ligourre & de 
la Croix, qui étoient les meilleures 
troupes du Roi de Navarre. Ils paf- 
ierent fur le pont malgré le feu des 
ennemis , qu’il fallut elfuyer à dé- 
couvert l’efpace de trois cents pas,& 
fe pofterent à la tcte pour le défen- 
dre. Ils .s’y conferverent jufqu’au 
-lendemain matin , que le Roi de 
iNavarre arriva avec le refte de foa 
armée. 

Ce Prince , dont perfonne n’éga- 
4oit la prévoyance & ladivité » 
dtoit parti , le troifieme jour après 
<fon entrevue , pour affembler fes 
Groupes. Il avoit pris la xéfolufion 
d’arrêter les progrès que le Duc de 
Mayenne . faifoit en Normandie , 
tcomme on vient de le dire. Ayant 
.appris quil affiégeoit Château-Re- 
<nard , il fe dipofoit à partir pour lm 
«gn .faire lever le Rege ; mais , iUrdft 

Uk ^ mm 
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nouvelle qu’il l’avoit abandonné , il . 

ij 85?. avoit fuivi l’armée du Duc avec tant 
de diligence , qu’il fut à portée de 
donner du fecours au Roi dans le 
tems qu’il en avoit le plus deTbefoin. 
Effectivement , s’il fut arrivé deux 
jours plus tard , le Roi couroit rifque 
d’être fait prifonnier , & de perdre 
la Ville de Tours ; car le Duc de 
Mayenne y avoit un parti confidé- 
rable , prêt à prendre les armes & 
fe révolter au moindre avantage 
qu’il auroit eu fur les troupes Roya- 
les;maisl’arrivée du Roi de Navarre 
& de fes troupes , obligea le Duc de 
'Mayenne de fe retirer aufîi prompte- ’ 
ment qu’il étoit venu , & empêcha les 
Bourgeois de remuer. Le Roi témoi- 
gna au Roi de Navarre , dans les ter- 
mes les plus affeCtueux , la fatisfâc- 
tion qu’il avoit de fa conduite , & de 
la valeur avec laquelle fes ioldats 
s’étoient comportés. Il prit l’écharpe 
blanche comme lui & fes Officiers la 
portoient. Quelques Seigneurs paru- 
rent choqués de cette marque de 
diftinctioq, entr’a utres les fieurs d’O, 
d’Entragues & Château- Vieux ^ mais 
Je Maréchal d’Aumont ? CriUon 

» 
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Montigny l’approuvèrent , & dirent 7 — 
hautement , qu’il ne pouvoit faire 1583 4 
trop de carrelles à des troupes qui 
venoient de faire paraître tant de 
. bravoure & de diligence pour fort 
fervice , & fur lefqueiles il devoit 
mieux compter que fur nombre de 
Catholiques de fon parti , dont la fi- 
délité étoit fort équivoque. 

Un fi grand fervice rendu dans 
une occafion de cette importance , 
releva les efpérances des Catholi- 
ques fincérement attachés au Roi. Il 
- fembloit que le Roi de Navarre eût 
amené la fortune avec lui ,«pour fai- 
re triompher Henri III de fes en J 
nemis. 

Le EXuc de Mayenne j voyant fou 
entreprife fur Tours manquée , fe ' 
retira diligemment en Normandie ; 

.mais les deux Princes résolurent , 
pour lui faire quitter cette Provin- 
ce , de raflembler le relie de leufs 
troupes , afin de s’acheminer vers 
Paris , dans le deffein d’en fairede 
fiege , fe flattant d'y réuflir en fe 
.rendant maîtres des Villes qui pou- 

voient fournir des vivres à cette Car 

« / * 

f 
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Pendant qu’ils fe difpofoient à cet~ 
te expédition , le Roi de Navarre 9 
à la tête d’une partie de l’armée , 
furprit Châteaudun ; & il envoya , 
pour un pareil deffein 3 à Chartres, 
le Comte de Châtillon. Celui - ci , 
ayant rencontré , entre Chartres & 
Bonneval , le fieur de Saveufe , 
Gouverneur de Dourlens , qui me- 
noit au Duc de Mayenne un corps 
de troupes , Châtillon le chargea 
avec tant de vigueur , qu’il le tailla 
en pièces : cent vingt Gentilshom- 
mes de Picardie furent tués , & qua- 
rante faits prifonniers. Saveufe bief- 
fé , fut du nombre ; mais , s’aban- 
donnant au chagrin d’avoir été batttt 
par une troupe inférieure à. la iien- 
. ne A & de la perte de ceux de (es 
amis qui i’avoient fuivi , il ne voulut 
pas qu'on mît d’appareil à fes blefftt-r 
res ,& fe laûTa mourir. 

-• La veille de cette a dion, il s’en 
^é toit fait une autre bien plus irq- 
rportante fur les frontières de Picar- 
die, plus avantageufe pour lefervice 
.du Roi , &plus honorable pour les 
Groupas du Roi de Navarre. 

JLouis de Montmorency Routte-j 
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Ville avoit furpris , pour le Roi , la ». 

• Ville de Senlis fur la fin d’AvriL. M 8 -** 
Thoré , fon coufin , s-étoit jerté de- 
dans avec un allez bon nombre de 
Gentilshommes , fes vaflaux & fes 
amis ; & les fieurs de Marcy Vi- 
gneuls , frerës , y a voient aufîi con- 
duit cent cavaliers & cinq cens fan- 
taffins. Comme cette Place eoupoit • 
la communication de Paris avec les 
villes liguées de Picardie, elle fut 
inveftie par le Duc d’Aumale , le 
iieur.de Menneville & Balagny ( 1 -) 


’[i] Jean de Mont-Luc, Seigneur de Bala- 
,gny , fils naturel de Jean Mont-Luc , Evêque 
.de Valence , &: d'Anne Martin , fut légitimé 
l’an 1,567.11 accompagna fon pere en Po- 
logne pour procurer la Couronne à Henri III, 
lors Duc d'Anjou. Le Duc d’Alençon , au- 
quel il s’attacha ,’Ie fit Gouverneur de Cam- 
;brav en 1581. Après la mort de ce Prince?! 
.fe jetta dans le parti de la Ligue , & la fervic 
avec,zelc,; mais il n’y fur pas heureux. I! 
avôit époufé Renée de Clermont, fille de Jac- 
ques de Clermont d’Amboife , Seigneur 3 c 
.-Buffy , digne locur de BufTy d’Amboifc. E u 
ri 59 5 elle engagea fon mari de quitter la 
.Ligue v pourquoi Henri IV lui permit de gac- 
rder Cambray à titre de fbuveraineté fous fa 
^proredipn de la Fiance , & lui donna fan- 
tnécXuiYAnte le 'JBâton. de Maréchal jde.rraiV5 
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Les Ligueurs 
fonc batcus 
par le Duc de 
Longueville 
& le brave la 
fctoue. 
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avec un corps d’environ dix mille 
hommes d’alfez bonnes troupes , & 
fept pièces de canon. Quoique la 
Place ne valût rien , le liège fut 
foutenu avec courage jufqu’ait 18 
Mai 1589. Il y avoit une allez gran- 
de brèche à la muraille. Thoré & 
Bôutteville avoient déjà foutenu un 
alfa ut , & en avoient repoufle les 
alïiégeans ; mais ne voulant pas 
faire périr tant de Noblelïe qui s’é- 
toit enfermée avec eux , ils capitu- 
lèrent , & confentirent de rendre 
la Place li elle n’étoit pas fecourue 
le lendemain avant la nuit. Ils fa- 
voient que le fecours fe préparoit à 
Compiegne ; mais ils appréhen- 
doient qu’il ne fût pas affez conli- 
dérable , & n’arrivât pas allez à 
tems. Il étoit commandé par le Duc 
de Longueville j jeune Prince , fans 
expérience à la vérité , mais fort 
courageux, & qui defiroit ardem- 

- - ■ — -- é 

1% * 

ce. Il fe qualifîoit Prince Je Cambray. Les . 
Efyagnols lui enlevèrent cette Place fe 7 
Odtobre 1595» Sa femme , au défefpoir d*â~ 
Toir perdu le fitre de PrincelTe , s’enferma 
dans fan cabinet, ou elle mourut de déplais 




# 


Digitized by Google 


1 


t> E H E N R I I V« 279 

ment de fe fignaler. Il avoit fous - — 

lui le brave la Noue ( 1 ) , dont le 
nom étoit un éloge. Le Duc de Lon- 
gueville fe conduifit dans cette oc* 
caiion avec une fageffe au-deffusde 
ton âgfi , & voulut donner un 


(1) François de la Noue , furnommé Bras 
de Fer , à caufe qu’ayant eu un bras fracafié , 
il s en étoit fait remettre un de fer , dont il 
fe fervoit commodément. Il fut tué à Page 
de foixante-dix au fîege de Lamballe , en 
Bretagne. . Ayant voulu êonfidérer de trop 
près Pétatde la Place , monté fur une échelle 
dreflee contre la brèche , il fut bldfé à la 
tête fi rudement qu'il tomba à la renverfe y 
de telle forte néanmoins qu’il demeura ac- 
croché entre deitx échelons. Il mourut quinze 
jours après cet accident. Le Roi fut fenîi- 
blement affligé de cette perte. Il honora fa 
mémoire fie cet éloge , que c étoit un très 
33 grand Homme de guerre , mais un plus 
33 grand homme de bien ; & que Tonnepou- 
» voit afiez regretter qu'un petit Château eut 
»> fait périr un Capitaine qui valoit mieux 
,5* que toute une Province >3. Sa réputation 
de nrobité , fa douceur & fon équité dans 
Ja fureur des guerres civiles 3 fon habileté 
dans le métier de la guerre , joint à une 
grande connoiflance des Belles-Lettres , lui 
acquirent l’efhme de tous les Partis , même 
des Ligueurs & des Efpaenols , qui ne lui 
reprochèrent jamais que fa Religion. Mcaeray* 
Vie de Henri IV, ’ 
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r • — ■ exemple de Futilité que les Géné^ 
H% 9 * raux d’armées procurent à leur Par- 
ti , lorfque l’union régné entr-eux & 
leurs fubalternes. Il ne voulut pas 
le fervir du droit qu’il avoit par 
ion rang & fa naiffance , de com- 
mander une armée qui s’affembloit 
dans fon Gouvernement ; il voulut 
que la Noue en prît la conduite , 8c 
-qu’il lui affignât fon pofte , comme 
•s’il étoit un Officier fournis à fes or- 
dres. Ce Gentilhomme , dont le 
principal caraÛere fut toujours une 
grande modération , en donna. dans 
.cette occafion des preuves éclatan- 
tes. Il ne fe chargea du commande- 
ment que fur les prières réitérées du 
-Duc de Longueville & des autres 
Officiers. Après s’être pourvu de 
tout ce qui étoit néceffaire pour 
.cette expédition , il partit de Com- 
piegney qui eft à huit lieues de Sen- 
tis , à la tête de fes troupes , le 19 
'Mai. C’étoit le jour que la Place de- 
-voit être rendue , li elle n’étoit pas 
:fecourue. Il laiffa fon canonà Com- 
piegne ; mais il avoit fecretement 
«donné l’ordre de le faire partir une 
ifcence après d’armée. Son intention 
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* 

ëtoit de tromperies espions del’En- - — 

nemi , &c de lui faire croire qu’il mar- 1 J» 8 ?* 
choit fans artillerie. Cette rule lui 
ré u dit parfaitement.. Cependant , 
comme la petite a?rmée étoit très 
inférieure à celle de fes Ennemis » 
quoiqu’elle eut été renforcée de 
beaucoup de jeune Noblefl'e , il étoit 
réfolu de ne fe pas trop expofer, & 
de ne point hafarder une aûion fans 
une grande apparence de remporter 
la viâoire ; ainfi. dans le cas où il ne 
réuffiroit pas , fon deffein étoit de 
jetter du fecours dans la Place : il 
s’étoit fait un plan de retraite en 
.quoi il furpaffoit tous les Capitaines 
de Ion tems. 

La Noue s’étant approché de Sen- 
lis , le Duc d’Aumale vint au-de~ 
vant de lui avec toute fa cavalerie, 
fuivie delà plus grande partie de fon 
infanterie. La Noue , ayant fait ef- 
carmoucher , pour faire quelques 
prifonniers , il apprit de ceux qu’on 
lui amena , que le Due , perluadé 
que le fecodrs ne conduifoit point de 
canon , n’en avoit pas amené avee 
lui : mais ce qui fît augurer à la 
Jtfoue avantageufement de la bataii- 
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— - le , c’eft quil jugea que l’infanterie 

l S s 9- du Duc étoit, pour la plus grande 
partie , de nouvelles levées , par la 
peine qu’il avoit à former fes batail- 
lons , 6c que la cavalerie s’éloignoit 
fi fort de l’infanterie , que celle-ci 
- ne pourroit pas être foutenue lorf- 
qu’elle feroit chargée ; alors il cria . 
tout haut : Allons enj ans , nous leur 
parferons fur le ventre. 

Le Duc d’Aumale & Balagny^ 
chacun à la tête d’un gros de cava- s 
lerie , attaquèrent avec beaucoup 
de réfolution le Duc de Longue- 
ville , qui étoit au centre. Mais dans 
le moment fon bataillon qui cou- 
vroit le canon , s’étant ouvert , Sar- 
moife , qui le commandoit, fit faire 
une décharge fi prompte , qu’il les 
arrêta tous deux. Le Duc d’Auma- 
le , qui ne s’y attendoit pas , laiffa 
le Duc de Longueville , marcha au . 
canon pour s’en rendre maître , & 
nonobftant une fécondé décharge , 
qui lui fit autant de mal que la pre- 
mière , il pouffa fa pointe : mais un 
bataillon de trois cens arquebufiers 
s’étant avancé fur lui y fit , de cin- 
quante pas , un fi grand feu , qu© 
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Ton efcadron fut mis en défordre. Il — ** 

s’arrêta pour le rallier , ce qui don- 1 5 - 
na le tems à Sarmoife de charger 
de nouveau à cartouches , & de 
tuer un grand nombre de cavaliers » 

& de chevaux de fon efcadron , & 
de celui de Balagny. Alors la Noue 
s’étant mis à la tête d’un des liens , 

& en ayant fait avancer deux au- 
tres j diflîpa toute cette cavalerie 
dans un moment. Le Duc de Lon- 
gueville , voyant cette déroute , 
quitta le deflein de faire entrer le 
convoi dans la Place , & chargea 
de fon côté. Huit à neuf cens cava- 
liers refterent fur la place ; l’infante- 
rie ne fit prefque pas de réfiftance , 

& perdit environ onze cens hom- 
mes , tant dans la bataille que dans 
la fuite, Plufieurs cavaliers & fan- 
taflins, voulant fuir par un marais 
au-deflus.de l’Abbaye de la Victoi- 
re , s’y noyèrent , & le refte fe 
fauva dans les bois de Chantilly » 
pendant que le Duc de Longueville 
entroit triomphant dans Sentis. Le 
Duc d’Aumale & Balagny s’enfui- 
rent , fans s’arrêter , le premier jul- 
qu’à S. Denis & l’autre jufqu’à 
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■ * Paris. Les afîlégés , qui firent tmé 
fortie fur la fin de la bataille , ache- 
vèrent la défaite. Dix canons ; les 
drapeaux, tout le bagage, furent 
, la proie des vainqueurs , qui perdi- 
rent très peu de monde. La Noue 
reçut les complimens de la vi&oire 
avec autant de modeftie qu’il avoit 
accepté le commandement; & lés 
Officiers étant venus après la ba- 
taille ^demander ce qu’ils avoient 
à faire : Allons A Mejjieurs y leur dit- 
il , trouver M . de Longueville a S en- 
lis : c’ejl lui. qui nous donnera les ordres- 
■ à vous <$> à moi. Non-feulement les. 
gens de guerre lui rendirent jufiice , ; 
en lui faifant honneur du fervice 
qu’il venpit de rendre an Roi; mais, 
il n’y eut perfonne à la Cour de- 
dans toute la France qui ne lui at- 
tribuât la gloire de cette aâion. 

Cette vi&oire jetta la conflerna- 
t-ion dans la ville de Paris. Dès le 
lendemain de la bataille , le Duc de 
«Longueville & la Noue , après avoir 
mis des munitions dans Senlis , & 
;avoir pourvu à la sûreté de la Place , 
partirent pour aller au-devant des 

;5uifTes, qqe le üeiir de Sancyame- 
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noit au Roi. Ils ravitaillèrent Vin- 

* 

cennes & vinrent jufqu’aux portes 
de Paris , où ils tirèrent quelques vo- 
lées de canon , dont plufieurs bou- 
lets tombèrent dans les Halles > ce 
qui épouvanta fi fort les Parifiens, 
qu’ils obligèrent la Ducheffe de 
Montpenfier d’écrire au Duc de 
Mayenne, qui affiégeoit Alençon,’ 
de venir à leur fecours. 

Le Roi , de fon coté , penfoit fé- 
rieufement à profiter de la confier- 
nation où cette viéloire avoit jetté 
le parti de la Ligue. Il s’étoit ren- 
du à Châtelleraut , où le Roi de 
Navarre l’étoit venu trouver pour 
, mettre ordre à la sûreté de cette 
Ville. Les deux Rois prirent la ré- 
folution de s’approcher de Paris , & 
d’en former le fiege au plutôt ; par- 
ceque s’ils étoient une fois maîtres 
de cette ville , la Ligne feroit bien* 
' tôt anéantie. Ayant raffemblé leur 
armée , ils marchèrent à Beaugen- 
; cy; de là s’étant approchés d’Or- 
léans , ils tentèrent de faire rentrer 
■ lel'habirans dans leur devoir; mais 
• la Châtre qui s’y étoit jetté avec 
-une forte garnifon , les en empê- 
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. cha» Comme le fiege auroit été trop 

f/ 8 ?* difficile & trop long , & auroit don- 
jié le tems aux Parifiens de revenir 
de leur terreur , le Roi poursuivit fa 
route. Il attaqua Gergeau ; le Gou-* 
verneur, ayant été forcé de fe ren- 
dre àdifcrétion , fut pendu. Gien &C 
la Charité , ■ qui fe rendirent de 
bonne grâce , furent confervés ; en* 
forte qu’il étoit maître de tous les 
.Ponts fur la Loire , excepté de ceux 
d’Orléans & de Nantes. La petite 
Ville de Pluviers fut emportée de 
force & pillée. Le Baron de S. Ger- 
main , Gouverneur d’Etampes , 
?après quelque réfiftance , ayant de- 
mandé à capituler,* la Ville fut for- 
cée d’un autre côté , pendant qu’il 
parlementoit : il fut arrêté ; on lui 
. fît trancher la tête , & on fît pen- 
dre quelques Bourgeois Séditieux. 

Ce fut dans cette ville que le Roi 
reçut la nouvelle du Monitoire que 
le Pape, à la follicitation des Li- 
. gueurs , avoit fait afficher à Rome 
en conféquence de fon union avec 
le Roi de Navarre. Le Pape luior- 
donnoit de mettre en liberté le Car- 
dinal de Bourbon ;& l’Archevêque 
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de Lyon dans dix jours après la ■ ■ - ^ 

publication de ce Monitoire , qui 
devoit être affiché aux portes des 
Cathédrales de Poitiers, de Char- 
tres , d’Agen , de Meaux , du Mans 
& d’Orléans , & d’en informer le S.' 

Siégé dans l’efpace de trente jours 
par un a&e authentique ; faute de 
quoi j il déclaroit que le Roi & tous 
les complices du meurtre du Cardi- 
nal de Guife & de l’emprifonne- 
ment des autres Prélats , avoient 
■ encouru l’excommunication, dont 
ils ne pouv oient être abfous que par 
le Pape , hors l’article de la mort. 

Il les citoit à comparoir dans trente 
jours à Rome, le jloi en perfonne , 
ou par Procureur , & les autres per- 
fonnellement. 

Le Roi en fut concerné ; & - 

quelques remontrances qu’on pût 
lui faire pour le convaincre de la 
nullité de cet aéle , on ne put lui le- 
ver les fcrupules qu’il lui caufoit , 
jufqu’à ce que le Roi de Navarre j 
après l’avoir entretenu fur cefujet, 

.lui dit : Monfeigneur , Joyons vain- 
queurs , 6* nous aurons l’ abfolution ; 

■mais Jî nous fommes vaincus , nous fe+ 
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■ rons excommuniés , aggravés & réag~ 

%S 8j>. gravés : &.en même-tems il lui rap- . j 
pella les Lettres que le Cardinal de | 
Joyeule lui avoit écrites de Rome , 
par lefquelles il l’affuroit qu’on lui 
donneroit ou refuferoit l’abColution , 
félon que fes armes , ou celles de 
■fes ennemis feroient triomphantes. 

Le Roi j s’étant un peu calmé, 
•continua fa marche. Les Habitans 
de Dourdan vinrent lui apporter les 
clefs de leur Ville : celle de Poifly , 
n’ayant pas voulu fuivre cet exem» 
pie , fut forcée &C pillée. Ceux de 
Pontoife crurent pouvoir foutenir 
un fiege , parceque le Duc de 
Mayenne avoit jrenforcé leur gar- 
nifon, commandée par Edmont de 
Hautefort , Gentilhomme Limou- 
sin , fort déterminé ; mais ayant 
été tué dès le commencement, la 
ville fe rendit après douze jours de 
défenfe. Cette prife fut fuivi des au- 
tres petites villes fur la riviere d’Oi- 
fe ; enforte que le Roi fe trouva le 
maître du cours de la riviere de Sei- 
ne au-deffous de Paris , & en état 
d’empêcher les convois qu’on pou- . 
voit y faire venir de la Normandie 

& 
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& de là Picardie. Enfuite il alla au- — ; 

devant des Suiffes, que le fieur de ij 8$. 

Sancy lui amenoit , & qu’il avoit San* amené 

heureufement conduits jufqu’à Con- comfd's 
«ans. fy. 

Malgré les fatyres que d’Aubigné 
a publiées ( i ) contre le fieur de San- 
cy , parcequ’il. s’étoit rendu Ca- 
tholique , on doit regarder ce Sei- 
gneur comme une des plus zélés ^ 
des plus braves & des plus prudens 
ferviteurs des Rois Henri III & Hen- 
ri IV , & qui s’efl: fignalé , tant par 
fon défintéreffement, que par les im- 
portans fervices qu’il leur a rendus , 
fans en avoir abufé pour les forcer 
à lui donner des récompenfes exor- 
bitantes. . 

- .Ce Seigneur , qui avoit été autre- 
fois Ambaffadeur en Suiffe, où il 
s’étoit fait aimer par fon cara&ere 
liant , affable & libéral , voyant 
l’extrémité où le Roi fe trouvoit ré- 
duit après la mort du Duc & du Car- 
dinal de Guife , fans troupes & fans 
argent , abandonné des principaux 


(i) Daus la Piece intitulée la ConfefQondc; 
Lanoy. ....... 

. Tome /. 
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- Seigneurs, qui avoient embraffë.ïe 
i i i?* parti de la Ligue , offrit a ce Prince , 

' & lui demanda les ordres & fa per- 
miffion de fe rendre en Suiffe & de 
faire fes efforts pour y lever des 
troupes. Ses offres ayant été accep- 
tées , il vendit fes pierreries & une 
partie de fon bien j car on ne lui 
donna pas d’argent , & il fe rendit 
en habit déguifë à Geneve , ca- 
chant avec foin le fujet de fon 
voyage. 

11 trouva les Genévois fort allar- 
tnés de la découverte d’une entre- 
prife que le Baron d’Hermance avoit 
formée fur leur Ville & fur celle de 
Laufanne , de concert avec le Duc 
. de Savoye. Sancy fe fervit habile- 
ment de leur crainte , pour les en- 
gager à faire , avec le Canton de 
Berne , une ligue contre le Duc de 
Savoye , dans laquelle le Roi de 
France étoit difpoié d’entrer , pour 
fe venger de ce que le Duc lui avoit 
enlevé le Marquifat de Saluces. Le 
Sénat de Genève accepta cette pro- 
' ‘ pofition avec plaifir , & envoya des 
Députés à Berne , où Sancy fe ren- 
dit. Les habitans de Berne, inquiets 
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desmouvemensduDucdeSavoye, . 
écoutèrent favorablement les Ge- 
nevois & Sancy , & convinrent de 
’ déclarer la guerre à ce Prince, de 
concert avec la France , qui fourni- 
roit des troupes dont les Suifles ne 
feroient quauxiliaires; mais com- 
me elle ne pouvoit pas fournir en 
même-tems des troupes & de l’ar- 
gent , Sancy eut l’adrefle de faire 
donner par les Genévois & les Suif- 
fes cent mille écus pour la folde de 
l'armée ; il fit encore entrer dans 
cette Ligue & dans la part des dé- 
penfes , les Cantons de Balle , Scha- 
fouié , Saint - Gai , le Comté de 
Mont-Belliard & Strasbourg. Une 
armée de douze mille Suifles fut 
prête en peu de jours , renforcée 
de mille Allemands & de cinq cens 
. Huguenots François réfugiés en Al- 
lemagne & en Suifle. Elle entra 
aufli-tôt en a&ion. Jean de Chau*- 
mont de Guitry , qui en comman- 
dofr une partie , enleva plufi#urs 
Villes- au Duc de Savoie dans le 
Faucigny , pendant que Sancy , 
avec Fautre partie , entroit dans le 
Chablais , où il prit la Ville ié 
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- Château de Thonon , &C celle de 
ij 8$, Ripailles. Il brûla deux galeres que 
le Duc àvoit fur le lac , & après 
avoir répandu la terreur dans la Sa-> 
voye , & forcé le Duc , qui fe trou- 
voit au dépourvu , de fe retirer à 
Montmeillan , Sancy remit les Vil- 
les qu’on a voit prifes entre les mains 
des Suiffes. 

Après ces expéditions les Suiffes 
n’ayant plus befoin d’un fi. grand 
nombre de troupes étoient lur le 
point d’en licencier une partie ; 
mais Sancy , dont l’intention étoit 
de les conduire en France , propofa 
à leurs Officiers , dont il avoit ga- 
gné l’amitié , par fes libéralités & 
fes maniérés engageantes , de le fui- 
vre. Ils y consentirent volontiers , & 
prièrent Sancy de fe rendre en dili- 
gence à Berne 9 pour obtenir le con- 
fentemeut de leurs Supérieurs. Il 
eut affez de peine à l’obtenir ; mais 
enfin il en vint à bout , & ils lui ac- 
cordèrent dix mille Suiffes. Il y joi- 
gnit mille Lanfquenets & douze 
cens Reîtres , qu’il leva à fes dé- 
pens j & fe mit à leur tête. Audi- tôt 

il donna avis de fa négociation avi 
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Roi , par un Gentilhomme déguifé 
en charbonier, qui pafla dans cet 
équipage jufqu’à Châtelleraut , oit 
il trouva ce Prince. Sancy prit fa 
route par la Franche-Comté , & con- 
duilit fa petite armée avec tant de 
dextérité , qu’elle arriva , fans perte 
d’un feul homme , jufqu’à Conflans , 
près de Paris , où le Roi fut la join- 
dre , & où il reçut Sancy avec les 
plus grands témoignages d’affeÛion 
& de reconnoiffance pour un fi 
grand fervice. 

• L’armée Royale , après la jonc- 
tion de ce renfort , fe trouvant for- 
te de plus de trente mille hommes 
effectifs & bien armés , les deux 
Rois prirent la réfolution de faire le 
Siégé de» Paris , malgré l’oppofitior* 
de plufieurs Officiers Généraux , qui 
trouvèrent de grandes difficultés 
dans cette entreprife , à caufe de la 
préfence du Duc de Mayenne & 
d’une partie de fon armée dans la 
Ville. 

Le dernier jour de Juillet , le Roi 
s’étant rendu maître du Pont de S. 
Cloud , y établit fon quartier , & fe 
logea dans la maifon du fieur Jerô- 

N 3 
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me de Gondy. Le Roi de Navarre 
I J 8 ^* prit le lien à Meudon , & répandit 
les troupes , qui faifoient l’âvant 
garde , dans les Villages dç Van- 
vres , lffy^ Vaugirard , & dans les 
environs de Paris de ce côté - là. 

Comme les deux Rois étoient mai- 

✓ 

très des Villes de Normandie lituées 
fur la -Seine au deffous de Paris, ils , 
le difpoferent à s'affûter de celles : 

‘ qui font au- deffus de cette Ville , ce ■> 
qui leur fulfifoit pour empêcher les 
vivres d’y entrer , pour l'affamer en 
peu de tems , vu le nombre prodi- 
gieux de fes habitans , & pour l’o- 
bliger à rentrer fous l’obéiffance de 
fon Roi. 

11 eft vrai. que le Duc de Mayen- 
ne s’y étoit renfermé avec am corps . 
d’armée affez nombreux ; mais ou- 
tre le défaut de vivres qu’il devoit 
craindre , il n’avoit que des foldats 
nouvellement levés , peu aguerris , 

Sc prefque hors d’état de s’oppofer à . 
une armée viâorieufe , compoféç 
d’excellentes troupes , qui faifoient 
la guerre depuis long-tems , & com- . 
mandée par le Roi de Navarre & 
par les plus habiles Généraux. II. 
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avoit encore à fe précautionner 
contre les intelligences que le Roi 
pouvoit avoir , & contre le grand 
nombre de Tes partifans qui ne cher- 
choient que l’occafion de l’intro- 
duire dans la Ville. 

Il y a toute apparence que le 
Duc n’auroit pu rélifter long-tems , 
li les fcélérats de l'on Parti , pour le 
délivrer du péril qui le menaçoit , 
& fe fouftraire eux-mêmes à la jufte 
vengeance du Roi , n’euffent em- 
ployé le plus grand de tous les cri- 
mes , en faifant cruellement affadi- 
ner ce Prince. . 

Ils fubornerent un Jacobin nom- 
mé Frere Jacques Clément , natif 
du Village de Sorbonne , dans le 
Sénonnois , jeune homme de vingt- 
deux à vingt-trois ans , ignorant , 
d’un efprit foible , d’un caradere bi- 
lieux , & , li nous croyons la fatyre 
Menipée (1) , un des plus débauchés 
Moines du Couvent. Comme il 
étudioit alors en Théologie , dont 


\ 


(1) Voir dans cette Satyre le difcours de 
l’Archevêque de Lyon. 
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les écoles ne retentiffoientque de ces 
maximes deteftables, qu’Ü eft per- 
mis de tuer les Tyrans ; comme il 
les entendoit débiter , avec la der- 
nière effronterie, dans les chaires 
des Prédicateurs qui dépeignoient 
• continuellement Henri de Valois 
avec les couleurs les plus horribles , 
& lançoient contre ce Prince les in- 
ventives les plus odieufes & les plus 
outrageantes , il ne fut pas difficile 
aux Supérieurs de ce moine fanati- 
que de lui perfuader que la Religion 
. avoit befoin de fon bras pour la fou- 
tenir contre les efforts d’un Prince 
qui la vouloit détruire en favorifant 
hautement l’héréfie. On abufa des 
paffages les plus facrés de l’Ecriture , 
pour [lui faire envifager la gloire , 
les honneurs & les récompenses qu’il 
. pouvoit efpérer , s’il vouloit rem- 
plir les vues que le Ciel avoit fur 
lui, en délivrant la France d’un Ty- 
ran qui Fopprimoit. On comparoit 
Clément à Jehu qui avoit détruit la 
race d’Achab , &c à Judith , qui 
avoit garanti les Juifs des perfécu- 
tions d’Holopherne. On lui fit en- 
tendre , pendant qu’il dormoit , des 
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voix qui fe difoient venir du Ciel par — 

le miniftere des Anges , pour le con- *5 
firmer dans le deflein qu’on lui avoit 
infpiré. Edme Bourgoin , fon Supé- 
rieur , déterminé Ligueur , qui fut 
depuis tiré à quatre chevaux, fut 
accufé de ce damnable artifice. On 
a dit même' que la féduâion fut 
pouffée par des femmes d’un cer- 
tain rang, jufqu’à lui faire goû- 
ter par avance les plailirs du Para- 
dis de Mahomet, quoiqu’elles ne 
fuflent pas aufli belles que les Hou- 
ris que ce faux Prophète promet à 
fes Se&ateurs. Enfin , lorfqu’on voit 
que ce monftre paroit déterminé 
a exécuter la funefte réfolution 
qu’on lui a fait prendre , on lui met 
entre les mains un paffeport donné 
par le Comte de Brienne , qui , pour 
lors , étoit prifonnier au Louvre , & 
une Lettre de créance du premier 
Préfident de Harlay , renfermé dans 
la Baftille. Il fort de Paris le $ 1 Juil- 
let au foir. 11 eft arrêté à Vau girard 
par un corps de-garde du Roi de 
Navarre qui ordonne de le mettre 
en liberté. De - là il fe rend à S. 

Cloud j il s’adrefle au Duc d’Angou- 


y 

# 
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lême , qu’il prie de le faire parler au 

1 Roi. Le Duc dit lui-même ( i ) qu’il 
. . fut choqué de la mauvaife phyfio- 
nomie de cet homme. Cependant y 
fans autre réflexion , il fe contenta 
de lui dire que le Roi étoit retiré 9 
& qu’il ne pouvoit pas le voir. Clé- 
ment fe rendit au logis du Procureur 
Général Laguefle ; & lui ayant pré-, 
fenté la Lettre du premier Préfi- 
dent, celui-ci reconnut, ou crut 
reconnoître l’écriture de la fufcrip- 
tion (car on ne fauroit douter qu’elle 
ne fût contrefaite). Il l’interrogea 
fur le fujer de fon voyage. Clément 
répondit , fans s’étonner , qu’il ve- 
noit de la part de M. le premier Pré- 
fident, qui l’avoit chargé de dire à 
Sa Majeflé plufieurs chofes impor- 
tantes , concernant le bien de fon 
fervice. La Guefle , ne pouvant tirer 
de lui que des difcours généraux „ 
après lui avoir fait plufieurs quef- 
tions auxquelles il répondit fans fe 
. contredire , voyant qu’il' infiftoit 
toujours pour parler au Roi, lui 


(r) Mémoires du Ducd’Angoulême. Matb. 
Liv. r. . 
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} >romit de lui faire avoir audience ie 
endemain matin. 11 femb'e qu’on 
pourroit acculer la Guefle d être peu 
verfé dans les fondions d’un bon 
Procureur Général. 11 auroit peut- 
être fort embarrafle Clément , s’il 
lui avoit demandé comment , quel 
jour , & en quel lieu il avoit parlé à 
M. le premierVréfident , que tout le 
monde favoit être enfermé à la Ba- 
ftille , & quelle perfonnè lui avoit 
remis fa Lettre ? Mathieu , rapporte 
que ce miférable , foupant au logis 
de la Guefle , & ayant tiré le cou- 
teau deftiné pour aflafîinerle Roi , 
quelqu’un lui dit qu’il avoit plutôt 
oublié fon Bréviaire que fon cou- 
teau ; il répondit froidement : Voila 
mon couteau , & voici mon Bréviaire, 
Mezeray ajoûte que la nuit , quel- 
qu’un étant allé voir fl Clément re- 
pofoit , il le trouva enfeveli dans un' 
profond fommeil , fon Bréviaire au-' 
près de lui , ouvert à l’article de 
Judith. Il falloit que ce fcélérat fût 
bien intrépide & bien affuré pour 
conferver une fl grande tranquillité' 
dans le moment qu’il fe difpofoit à 
commettre le plus grand des crimes , 

.... ' ■ N 6‘ 
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» ■ pour n’être pas ému par lqs réfle- 
xions qui s’offrent naturelleibent à 
l’efprit de ceux qui font fur le point 
d’exécuter des entreprifes de la plus 
grande conféquence. Clément fut 
conduit fur les huit heures du matin 
à l’appartement du Roi , & introduit 
devant lui dans fon çabinet par la 
Guefle , accompagné de M. de 
Clermont , qui s’y trouvèrent feuls. 
Clément remit fa Lettre de créance 
au Roi , qui l’ayant lue , lui deman- 
da ce qu’il avoit à lui dire de la parrt 
Henri tu eft de M. le premier Préfident ? S’étant 
ïcqdï çié- avancé auprès de Sa Majefté pour 
«a». lui parler en particulier , il tira fon 
couteau de fa manche , & le plon- 
gea fur-le-champ. dans le ventre du 
Roi. Ce Prince fe fentant frappé , 
s’écrie aufli-tôt : Ah! malheureux , 
tu m’as kleffé! il retire le couteau 
de fa plaie , & en frappe au vifage 
l’affaflin , qui fut aufli-tôt très im- 
prudemment percé de coups ^ &c 
jetté par les fenêtres par ceux qui 
le trouvèrent les plus proches , & 

, qui étoient accourus aux cris du 
Roi. 

Sa bleffure étoit û confidérable 
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que les inteftins fortoient par l’ou- 
verture, cependant on ne la crut 
. pas dangereufe ? parcequ’ils ne pa- 
roiffoient pas offenfés : on y mit le 
premier appareil. Mais , après le 
panfement , la douleur que le Roi 
fentit à l’endroit de la plaie & aux 
environs ; une fueur froide qui le 
prit , & l’altération du pouls , don- 
nèrent les plus grandes inquiétudes 
- pour fa vie. 

Le Roi de Navarre , averti de ce 
funefte accident , accourut à touté 
bride à S. Cloud , accompagné de 
vingt-cinq Gentilshommes ; il ap- 
prit , en entrant dans les apparte- 
nons , qu’on avoit la plus grande 
crainte pour les jours de ce Prin- 
ce. / 

Il faudroit un Peintre bien habile 
& biqn intelligent pour nous repré- 
fenter d’un coup-d’œil , dans un ta- 
bleau , la fcene qui fe pafîoit alors 

dans la chambre du Roi. On verroit 

\ * 

le Roi de Navarre pénétré de la 
plus grande affliâion , à genoux 
près du lit du Roi , tenant entre fes 
mains celle de ce Prince , qu’il arro- 
foit de fes larmes , fans pouvoir pro- 


1 


1 
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»■ ■ " férer une feule parole. Le Roi , mo-; 

ribond , lui montrant d’un côté le 
Corps de Notre Seigneur entre les 
mains du Niiniflre de l’Eglife , & de 
l’autre la Couronne de France , 
pour faire connoître à Henri qu’elle 
leroit toujours vacillante fur fa tête 3 
s’il ne la failoit foutenir par la Reli- 
gion Catholique, à laquelle il l’ex- 
hortoit de le foumettre. On verroit 
les Seigneurs Catholiques dans une 
contenance refpe&ueufe , approu- 
ver , par leurs geftes , les difcours du 
Roi. D’autre côté paroitroient les 
Favoris , le défefpoir peint fur leurs 
vilages , regrettant peut-être moins 
la perfonne du Roi, que la perte de 
leur faveur, des dons qu’ils en atten- 
doient encore , & dont ils alloient 
être privés fous le régné d’un Prince 
qui ne lavoit donner qu’au mérite ; 
& dans un coin de la chambre les 

« 

principaux Seigneurs Proteftans , 
avec un air dédaigneux Sc mépri- 
fant, montrant la garde de leurs 
épées , pour témoigner qu’ils les em- 
ploiroient , & qu elles fuffiroient 
pour foutenir un Prince que fa naif- 
iance appelloit à un Trône , dont 
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fes grandes qualités & fa valeur le ———4 
rendoient digne. D 8 ?* 

Le Roi , ayant fait relever le Roi 
. de Navarre , i’em brada tendrement, 

& lui dit , que , fi Dieu difpofoit de 
lui , il lui laifîoit la Couronne , 
comme à fon légitime fucceffeur. 

Puis , ayant fait approcher tous les 
Princes & Seigneurs prélens, il leur 
o mmanda de reconnoître le Roi de 
Navarre pour leur Souverain , & de 
lui promettre obéifiance & fidéli- . 
té : ce qu’ils firent tous , en mettant 
lin genou en terre devant lui- 
Le Roi ayant fait retirer tout le 
monde , ne penfa plus qu’à fe pré** 
parer à la mort. Sur les deux heures 
après minuit, la fievre & les dou- 
leurs étant confidérablement aug- 
mentées , il fe fit apporter le Viati- 
que , après s’être encore confefie ; 
il renouvella les proteftations qu’il 
avoit faites de vouloir mourir dans 
la Religion Catholique , Apoftoli-: 
qué & Romaine , pardonna à tons fes 
ennemis, enparticulieràceuxquilui 
çaufoientla mort ; & il expira le fe* 
cond jour d’Août 1589 , vers les • 
quatre heures du matin, à l’âge dç 
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trente-huit ans dix mois & treize 
jours , après avoir régné quinze ans 
& deux mois. 

Cependant le Roi de Navarre , 
après avoir reçu les dernieres paro- 
les du Roi en préfence de tous les 
Seigneurs de la Cour , s’étoit retiré 
à fon quartier de Meudon, où il 
attendoit quelle feroit'la fuite du 
fatal accident qui venoit d’arriver. 
La nuit étoit fort avancée » lorfqu’il 
reçut , de la part du fiéur Orthoman , 
fon Médecin , un Exprès qui lui ap- 
prit , que s’il vouloit trouver le Roi 
encore vivant , il n’a voit pas de.tems 
à perdre. Après avoir confulté pen- 
dant quelque tems fes principaux 
Officiers , il monte à cheval , & fe 
rend à S. Cloud avec plufieurs d’en- 
tr’eux. 

Il s’avançoit vers le Château , 
lorfqu’un homme s’écria : Ah ! mon 
Dieu î le Roi e(l mort ! Henri en fut 
encore plus aflùré , lorfqu’ayant 
avancé quelques pas , la Garde 
Ecoffoife vintfe jettera fes pieds , 
en lui difant : Ah ! Sire , vous êtes no * 
tre Roi & notre Maître 1 Le Maréchal 
d’Aumont, Anne d’Anglurre , Sei- 
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gneur de Givry ( 1 ) , & Charles 
d’Humieres ( 2 ) , furent les premiers 
à lui promettre obéiflance , & jurè- 
rent dqle fervir jufqu’à la mort , fans 
lui demander d’autre condition que 
celle d’employer leurs biens & leurs 
vies pour fon fervice. 

Mais à peine le Roi avoit rendu 
les derniers foupirs , que la plupart 
des Seigneurs les plus qualifiés , ôc 
qui , par complaifance pour lui , 
avoient affedé de paroître attachés 
au Roi de Navarre, au lieu de le ve- 
nir reconnoître pour leur Roi , s’é- 
toienc retirés à f écart pour délibé- 
rer entr’eux fur le parti qu’ils dé- 
voient prendre. On en avoit enten- 
du murmurer quelques uns dans la 
chambre même du Roi , & dire tout 



» 


’i] Il fut tué au ficge de Laon en 1594. 
i] Charles , Seigneur d’Humieres Mar- 
quis d’Ancre , Gouverneur de Compicgne , 
Chevalier des Ordres du Roi. Cétoit , die 
le Grain , un Seigneur des plus accomplis 
de la Cour , courageux & favant. Il fut tué 
le 12 . Juin 1595 à la prife de la Ville de 
Ham , attaquée en plein jour par les Fran- 

5 ois , ayant a leur tête le Maréchal de Bouil~ 
on. 
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► haut , qu’ils ne dévoient pas fe Sou- 
mettre à un Roi Huguenot. 

Henri , fe voyant prefque feul , fe 
retira dans un autre appartement 
avec le fieur de la Force , le lieur 
d’Aubigné , & ceux qui venoient de 
le reconnoître j qu’il confulta fur le 
parti quil avoit à prendre. 

D’Aubigné , prenant la parole , 
lui dit ( « ) » que la chofe prefloit , & 
» que le Succès dépendoit de la 
» promptitude à prendre Son parti : 
« qu’il voyoit à la Cour & dans far* 
» mée deux fortes de perfonnes ; les 
» unes réfolues à fflivre le Roi , & à 
» Soutenir. fon droit incontelîable à 
» la Couronne; les autres, que le 
* prétexte de la Religion ren- 
» doit douteux & incertains , & qu il 
«ne falloit pas laiffer à ceux-ci- le 
» tems de délibérer : qujgle Roi étoit 
» afliiré de la Nobleffe Keligionnai- 
» re , & des troupes qu’il avoit ame- 
n nées ; que le Maréchal de Biron , 
» étant diSpoSé à le reconnoître , les 
« principaux Chefs de l’armée Ca- 
« tholique qui lui étoient dévoués , 


[1] D’Aubigné, Tom. j. Liv. 1, 


» 


■N. 


de Henri IV. 307 

>» fuivroient fon exemple ; qu’il fal- ■ . — 
» loit fe fervir de Givry pour enga- 
» ger la Noblefle de rifle de France 
« & de la Brie d’en faire de même , 

» & donner pareille commiflion à 
» d'Humieres auprès 4 e la Noblefle . 

»de Picardie; que le Duc d’Eper- 
» non, ne s’étant pas encore déclaré, 
c’étoit un ligne qu’au moins il ba- 
« lançoit ; mais qu’on étoit sûr qu’il 
» ne prendroit pas le parti de la Li- 
»> gue, dont les Chefs étoient fesplus 
»> mortels ennemis ’ y qu’enfin , dans 
» la lîtuation où Sa Majefté fe trou- 
» voit , la vigueur & la fermeté ra- 
» meneroient tout le monde à fon 
w devoir ». 

- Le Roi fuivit ce confeil ; il fit ap- 
peller fur ie-champ le Maréchal de 
Biron , & lui dit , en l’embraflant : 

« C’eft en ce moment qu’il faut que 
« vous mettiez la main droite à ma 
** Couronne; ni mon humeur ni la vÔt : 

« tre ne veulen t pas que je vous a ni-* 

» me pardesdifcours. Je vous prie , 

« en penfant à ce qui fe préfente fur 
*> nos bras , allez tirer le ferment des 
» Suifles , comme vous entendes 


Digitized by Google 


308 Histoire 

» qu’il faut , & puis me venez fervir 
» de pere & d’ami ». 

Le Maréchal lui répondit : » Sire , 
*♦ c’eft à ce coup , que vous connoî- 
» trez les gens de bien ; nous parle- 
» rons du refte à loifir : je ne vais 
» point effayer , mais vous quérir ce 
» que vous demandez » : & dans 
l’inftant il partit pour aller au quar- 
tier des Suiffes. Il trouva les chofes 
encore plus aifées qu’il ne fe l’étoit 
promis , par la diligence & l’adreffe 
du fieur de Sancy , qui , connoif- 
fant l’importance de l’affaire , étoit 
allé les trouver , fans attendre les 
ordres du Roi , & les avoit fait con- 
fentir à demeurer deux mois dans fort 
armée , à ne lui point demander leur 
paye qu’il n’étoit pas encore en état 
de leur fournir , & à députer quel- 
ques-uns d’entr’eux à leitrs Supé- 
rieurs , pour obtenir leur agrément. 

Pendant ce tems là , les Seigneurs 
Catholiques étoient affemblés pour 
délibérer entr’eux fur le parti qu'ils 
avoient à prendre. Ils étoient par- 
. tagés en trois différentes opinions > 
l’une , foutenueparleDucde Lon- 
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gueville , Givrv , Rambouillet & 

leurs amis, défèroit fans reftri&ion 

* ► 

la Couronne & une entière obéif- 
fance au Roi. La fécondé , qui avoit 
pour principaux partifans d’O , Ma- 
nou * d’Entragues, Dampierre & 

Vitry j vouloient qu’il fe convertît 
fur-le-champ , ou qu’on remît la dé- 
çifion d’un point fi important à l’Af- 
femblée des Etats du Royaume : à 
quoi d’autres a joûtoient , qu’en at- 
tendant , on lui donnât la qualité de 
Lieutenant Général du Royaume j v 
pour empêcher la diflipation de l’ar- 
mée. Mais les Ducs de Montpenfier 
& de Piney prirent une opinion mi- 
toyenne entre les deux premières , 
qui étoit de reconnoître Henri pour 
leur Souverain , à condition qu’il fe 
feroit inftruire dans fix mois ; qu’il 
ne permettroit aucun exercice de la 
nouvelle Religion ; qu’il ne donne- 
roit aucune Charge ni Gouverne- 
ment aux Religionnaires , & que 
FAffemblée auroit la liberté de dé- 
puter vers le Pape , pour lui faire 
agréer les raifons qui avoient obligé 

la NoblefTe de reconnoître pour leur 
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Souverain un Prince féparé de l’E- 

glife. 

' Ces Meflieurs eurent bien de la 
peine à s’accorder fur les propoli- 
tions qu’ils dévoient faire au Roi. 
Après de longues conteftations», on 
fe rendit au fentiment des Ducs de 
Montpenfier & de Piney ; & celui-ci 
fut chargé de porter au Roi cette pa- 
role au nom des autres. 

S’étant donc rendu auprès de Sa 
Majefté le troifieme jour d’Août , 
accompagné des plus qualifiés j èc 
lui ayant fait part de ces propoli- 
• tions ; ce Prince leur répondît qu’il 

n’étoit point opiniâtre fur l’article de 
la Religion > mais qu’il attendroit à 
. délibérer avec eux , lorfqu’il verroit 
plus de Pairs de France afieroblés , & 
plus d’Officiers de la Couronne. Que 
ceux d’entr’eux qui ne voudraient 
pas avoir un peu de patience , ni lui 
donner le tems de le reconnoître , 
pouvoient fe retirer librement , &C 
qu’il étoit alluré d’être reconnu pour 
légitime Souverain par tous les Ca- 
tholiques qui aurdient leur honneur 
& leur devoir en recommandation. 
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Dans ce moment Givry entra , fe ■«< 

jetta aux piecls du Roi , & lui baifant 1 S 8 ?» 
la main , lui dit : » Sire , je viens de 
» voir la fleur de votre brave No- 
>» bleffe qui fe réferve à pleurer fon 
» Roi , quand elle aura vengé fa 
>* mort. Elle attend votre comman- 
. » dement ; vous êtes le Roi des bra- 
» ves , & vous ne ferez abandonné 
» que des poltrons ». En même tems 
on vint avertir le Roi que les Suiffes 

ilia au-devant 
de Biron étoit à 
* leur tête , accompagné de Sancy , 
de Guitry, de Châtillon, de la Noue, 

& de plufieurs autres Seigneurs. Il 
lui préfenta les Colonels & les Capi- 
taines Suiffes , avec leur ferment , 
qu’ils avoient mis par écrit , de ne 
point quitter l’armée. Le Roilesre- 
çut avec cette affabilité , qui lui étoit 
fi naturelle ; il embraffa le Maréchal 
de Biron & Sancy ; il fît aux autres 
& aux Officiers Suiffes les plus gran- 
des careffes. » Je vous dois , leur dit- 
» il , le falut de mon Royaume &c le 
» mien , & je n’oublierai jamais le 
».fervice important que vous me ren- 
>* de z aujourd'hui •. 


approchoient. Il 
d’eux. Le Maréchal 
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.* ■— Cette réfolution des Suiffes & de 

tant de Nobleffe Catholique ébranla' 
plufieurs de ceux qui étoient venus 
haranguer le Roi avec le Duc de Pi- 
ney . Ils tinrent entr’eux plufieurs af« 
femblées , d’où ceux du parti du Roi 
ri étoient point exclus ; enfin il fut 
unanimement convenu , qu’on re- 
connoîtroit le Roi de Navarre pour 
Roi de France , aux conditions fui- 
vantes: » Qu’il promettroit fur fa pa- 
» rôle de Roi , de maintenir la Reli- 
» gion Catholique , Apoftolique & 

» Romaine dans le Royaume , de ne 
« conférer les Bénéfices & les digni- 
» tés Eccléfiaftiques qu’à des Catho- 
« liques , d’exécuter les offres qu’il 
» avoit faites . plufieurs fois de s’en 
» rapporter fur l’article de la Reli- 
» gion à un Concile Général ou Na- 
» tional , qui feroit affemblé , s’il 
» étoit poffible , dans fix mois ; qu’il 
»> n’y auroit plus dans le Royaume 
*> d’exercice public d’aucune autre 
*> Religion que de la Catholique , * 
» excepté dans les endroits dont les 
*> Huguenots étoient en poffeffion ; 

» qu’on ne mettroit que des Com- 
mandans Catholiques dans les 

' .Villes 
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» Villes & Châteaux qui feroienc . 
» pris fur l’Ennemi ; que les Char- 
» ges &c dignités ne feroient confé- 
» rées qu’à des Catholiques , fauf - 
« les reftri&ions inférées dans le 
» Traité du mois d’Avril précédent , 

» pafle entre lui & le feu Roi ; qu’il 
» procureroit , par toutes fortes de 
moyens , le châtiment Ae ceux 
.» qui avoient eu part au déteûable 
»* parricide commis contre la per- 
» Tonne de ce Prince ; & qu’enfm 
»» il permettroit qu’on députât au 
» Pape , pour l’informer des rai- 
« fons que les principaux Seiapeurs 
» avoient eues de reconnoîrre Sa 
» Majelté pour leur Souverain ». 

Cette convention ayant été mife 
par écrit , & préfentée au Roi le 4 
Août, il l’approuva, après y avoir fait 
inférer qu’il s’obligeoit de rétablir 
l’exercice delà Religion Catholique 
dans les lieux où il avoit été inter- 
dit , & de faire reftituer aux Ec- 
cléfiaftiques les biens dont les Cal- 
viniftes s’étoient ertiparés. Il ligna 
cette convention , qui fut foufcrite 
par François de Bourbon , Prince de 
Conty , François de Bourbon , Duc 
Tome L O 
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— de Montpenfier , Henri - d’Orléans , 

ij 8?. Duc de Longueville , François de 
Luxembourg , Duc de Piney , Ar- 
mand de Biron & Jean d’Aumont, 
Maréchaux de France , & de plu- 
fieurs autres Seigneurs , qui firent 
enfuite ferment de fidélité au Roi 9 
en leurs noms &c en celui de leurs 
troupes. Cette convention fut en- 
regiftrée au Parlement > féant a 
Tours , huit jours après. 

Quelque raifonnables que fu fient 
ces conventions » il y eut cependant 
plufieurs Seigneurs qui les fignerent 
à regret , &: d’autres qui les refu- 
ferenrt Les plus confidérables de 
ceux-ci , furent le Duc d’Epernon , 
& le Marquis de Vitry (i). Celui-ci , 
inquiété , difoit-il , par. les fcrupules 
de fa confcience , quitta le parti 
du Roi pour prendre celui de la Li- 
gue. Il y a toute apparence qu’il 
le faifoit de bonne foi ; car , en fe 
retirant , il rendit au Roi le Gou- 


’x] Louis de l’Hopital , Marquis de Vitry. 
H fut Capitaine des Gardes du Corps , Che- 
. valier des Ordres du Roi , & Gouverneur dç 
Meaux &: de Fontainebleau. 
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▼ernement de Dourdan , que le feu - 
Roi lui a voit confié ; & par la fuite , 
lorfque Henri IV eut fait abjuration, 
il fut le premier Seigneur de la Li- 
gue qui rentra fous fon obéiffance , 
fans exiger de lui aucune récom- 
penfe. 

Mais pour le Duc d’Epernon , il 
avoit bien d’autres motifs. Cet hom- 
me , haut , fier & impérieux , abu- 
fant de la faveur du feu Roi , fon - 
Maitre , s’en étoit fervi pour fe faire 
donner les meilleurs Gouvernemens 
• & les plus belles Charges. Il avoit 

acquis des richeffes immenfes ; il 
avoit heurté les plus grands Sei- 
gneurs de la Cour ; il avoit éloigné 
du Prince & des affaires plufieurs 
perfonnes de mérite qui auroient 
pu rendre de grands fervices à l’E- 
tat ; il avoit précipité le Duc de 
Guife dans la révolte , par les mé- 
eontentemens qu’il lui avoit fait 
donner ; il favoit qu’il n’étoit pas 
aimé du Roi de Navarre , pour le- 
quel il avoit manqué de refpeft & 
de confidération en quelques occa- 
fions , & une fois entr’autres , en 
tuant de la main un des Gardes de 
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» ce Prince , pour une raifon affez fri-» 
vole j au fiege d’Etampes. Il appré- 
hendoit la promptitude du Maré- 
chal d’Aumont , dont il étoit enne- 
mi particulier ; - il ne vouloit pas 
obéir au Maréchal de Biron , qui 
avoit la principale autorité dans 
l’armée du Roi , & il craignoit d’ê- 
tre troublé dans l’exercice de fa 
Charge de Colonel de l’Infanterie 
par Châtillon , qui en failoit . les 
fondions auprès du nouveau Roi, 
Comme il n’avoit plus d’appui pour 
le protéger contre le grand nombre 
d’ennemis qu’il s’étoit faits pendant 
fa faveur , il crut pouvoir fe Sou- 
tenir par les propres forces fur-tout 
le Roi n’étant pas en état de le con- 
traindre à l’obéiffance : il prit donc 
le parti de fe retirer. De toutes les 
raifon s qu’il pouvoit avoir pour te- 
nir une pareille conduite j il n’en 
allégua point d’autres à fes amis , 
que la mauvaife difpofition où le 
Roi , difoit-il , étoit à fon égard , 
& le refus qu’on lui avoit fait -, en 
fa qualité de Duc & Pair , de ligner, 
avant les Maréchaux de France le$ 
conventions faites avec le Roi» . 
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% 

’ Ayant fait partir les troupes qu’il ■ ; ■ - ■- 

avoit amenées de fes Gouverne^ 
mens de Xaintonge & d’Angoumois, 
au nombre de lix mule nommes donne le Roi. 
de pied & de douze cens chevaux , 
il vint prendre congé du Roi. Ce 
! Prince le voyant , s’avança vers lui, 

& lui dit : » Eh bien , M. d'Epernon, 

» vous n’avez pas voulu approuver 
« l’Ecrit qui a été ligné fans difficulté 
•> par la plupart des perfonnes de 
»» diftin&ion qui font dans mon ar-^ 

» mée j & qui ne font pas moins 
w bons Catholiques que vous : ne 
» me reconnoiflez - vous pas aulfî 
» bien quelles pour votre Roi »? A 
1 quoi le Duc répondit : » Qu’il étoit 
»* fon très humble Sujet & ferviteur; 

« qu’il n’y avoit perfonne. dans le 
s » Royaume qui eût déliré plus ar- r 

» demment que lui de le voir fur 
1 *» le Trône , û le Roi fon Maître ve- 

, » noit à lui manquer ; qu’il ne fe-? 

: » roit jamais rien contre fon fervi- 

, » ce ; qu’il aimeroit mieux mourir 

; » que d’en avoir formé la penfée ; 

: *> mais, qu’il prioit très humblement 

1 » Sa Majelté de l’excufer , li x étant 

» d’une Religion différente de la. 
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— — » » tienne , il ne croyoit pas , fans 
8^. „ pouvoir bleffer fa confcience , de- 

» meurer auprès de fa perfonne 
Dans ce moment quelques Seigneurs 
nouvellement arrivés de Province , 
étant furvenus , & le Roi l^ant été 
au-devant d’eux pour les embraf- 
fer , le Duc fe retira , & partit pour 
aller joindre fes troupes. 

Cette retraite du Duc d’Epernon, 
dont l’exemple fut fuivi par plu-* 
fieurs autres Seigneurs , caufa beau* 
coup de préjudice aux affaires du 
Roi. 11 voyoit , avec le plus grand 
chagrin } difîiper une nombreufe ôc 
brillante armée , qui pouvoit , en 
très-peu de tems , l’affermir fur le 
Trône , en le rendant Maître de Pa-* 
ris dans un tems où les forces de la 
Ligue y éloignées , divifées & infé- 
rieures aux tiennes , n’auroient pu 
lui rétifter. Mais comme il étoit d’u- 
ne fermeté inébranlable , fi la gran- 
deur de fôn génie lui fit fentir tout 
le poids des embarras qu’on vouloit 
lui fufciter , elle lui fit en même- 
tems prendre les plus juftes mefures 
pour y porter les remedes nécef* 

r* » ^ * 

iaires. 
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Henri auroit , peut-être , donné • »-■ ■ — — 
dès-lors aux Seigneurs Catholiques M 8 ?- 
la fatisfadion qu’ils demandoient , 
en changeant de Religion , car il 
étoit trop éclairé pour ne pas con- 
noître celle qui étoit la véritable ; 
mais la politique l’obligeoit d’avoir 
de la condefcendance pour les Hu- 
guenots , dont le parti étoit trop 
confidérable pour ne le pas ména- 
ger , & qui l’auroient abandonné j 
s’il avoit quitté leur Religion. Il avoit. 
d’autant plus befoin de leur fecours , 
qu’il avoit remarqué dans la con- 
duite de piulieurs Catholiques peu 
d’inclination pour fon fervice ; que 
la plupart , fous prétexte de Reli- 
gion , cherchoient à profiter de 
la fituation fâcheufe où il fe trou- 
voit j & à fe faire payer d’autant 
plus chèrement , que les Huguenots 
fe feroient féparés de lui ; car il 
étoit perfuadé que les Ligueurs ne 
fe feroient pas fournis , même s’il 
s’étoit fait Catholique : aufli les vit- 
on par la fuite perféverer dans la 
révolte , après fon abjuration. 

Il ne fit pas femblant de s’apper- Sage con- 
cevoir quelles étoient les véritables duitcduKo1 * 
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vues & les intérêts particuliers dé 
ceux qui fuivoient fon Parti ; il pa- 
roiffoit fur fon vifage & dans fes 
difcours une gaieté , une vivacité, 
d’efprit , une grâce particulière , & 
dans toutes fes aélions une réfolu- 
tion & une fermeté qui charmoient 
tout le monde. Il parloit avec ref- 
ped du Pape & des Eccléfiaitiques. 

Il traitoit les Gentilshommes com- 

\ % 

me fes compagnons ; & n’ayant rien 
à leur donner , il les fla’ttoit de la 
gloire d’être les reftaurateurs de l’E- 
tat , & de lui avoir mis la Couronne 
fur la tête. Il tint cette conduite pen- 
dant quatre années, au milieu des 
défiances des Religionnaires , des 
menaces des Catholiques , des ja- 
loufies des Grands , des plaintes des 
Gens de guerre , dans une grande 
difette d argent contre des Enne- 
mis très puiffans , fuppléant à tout 
par fa prudence , fa douceur , fa 
patience & fa modération. Il pré- 
voyoit bien que la Ligue lui don- 
neroit beaucoup d’affaires ; mais , 
comme il voyoit les chofes d’un œil 
plus tranquille & plus éclairé que 
les autres , il avoit reconnu la dif- 
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férence qu’il y avoit entre fon Parti — « 

& celui de fes Ennemis. On pouvoit I * 8ÿ - 
les comparer aux deux dragons delà 
Fable, dont l’un n’avoit qu’une tête , 

& l’autre en avoit plufieurs Dans 
le Parti du Roi , il n’y avoit que 
lui feui de Chef, tout le rapportoit 
à lui , fes délibérations étoient una- 
nimes , & rien n’arrêtoit l’a&ivité 
de fes ordres : au lieu que celui de 
la Ligue , qui avoit prefqu’autant 
de têtes que de bras , s’embarraffoit 
par fes divilions & fes partialités , 
qui empêchoient fouvent la réuffite 
de fes projets , comme nous le ver- 
rons par la fuite. 

Cependant Henri , malgré la dé- 
fertion du Duc d’Epernon , & de 
plufieurs autres Capitaines qui a- 
voient retiré leurs troupes de fon ar- 
mée , auroit bien fouhaité , avec cel- 
les qui lui reftoient , de faire quelque 
tentative fur Paris , dans le tems que 
la Ligue n’avoit point encore de 
troupes en campagne j mais voyant 
que cela étoit impofîible , avec cel- 
les qui lui reftoient , il quitta les en- 
virons de Paris. Il prit le chemin de 
Compiegne , où il fit tranfporter le 
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corps du feu Roi , quil mit en dépôt 
dans l’Eglife de S. Corneille : enfuite 
il délibéra , avec fon Confeil , fur l’u- 
fage qu’il feroit de fon armée. Son 
premier deffein avoit. été de fe re- 
tirer du côté de la Loire , pour 
maintenir dans Ion Parti les Villes 
qui lui étoient demeurées fîdeles , y 
lever des troupes , 6c enfuite revenir 
affiéger Paris ; c’étoit l’avis le plus 
général. Mais Guitry lui repréfenta 
que , dans le commencement d’une 
guerre , il falloit ménager fa répu- 
tation ; qu’en fe retirant au-delà de 
la Loire , cette retraite auroit l’air 
d’une fuite ; qu’il lui étoir plus impor- 
tant de s’afliirer de la Normandie , 
o ii if trouveroit abondamment de 
quoi faire fubfifter Ion armée ; qu’il 
y feroit à portée de recevoir le fe- 
cours qu’il attendoit d’Angleterre ; 
qu’en chemin faifant il fe faifiroit des 
Places qui font fur la Seine & fur 
l’Oife , d’où l’on incommoderait 
beaucoup les Pariùens ; ce qui feroit 
d’autant plus facile , que le Duc de 
Montpenfier , qui étoit Gouverneur 
de la Normandie , avoit dés troupes 
dont il augmenterôit l’armée du Roi» 
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Ces raifons le déterminèrent à — - 

prendre la route de la Normandie 
avec trois mille fantaflïns François , 
deux Régimens Suifles & mille che- 
vaux , qui lui reftoient après le par- 
tage qu’il avoit fait de fes troupes , 
dont il avoit envoyé une partie en 
Picardie , fous les ordres du Duc 
de Longueville , qui en étoit Gou- 
verneur, & une autre en Cham- 
pagne , fous les ordres du Maréchal 
d’ Au mont. 

Mais, avant que.de partir , il 
voulut faire une tentative auprès 
du Duc de Mayenne , pour l’enga- 
ger à s’accommoder avec lui. Vil- 
leroy (1) , Secrétaire d’Etat du feu 
Roi , ayant été difgracié , après 
avoir été vivement infulté par le 
Duc d’Epernon , avoir pris le parti 
de la Ligue , & s’étoit retiré auprès 
du Duc de Mayenne , qui lui avoit 
donné fa confiance, ainfi qu’au Pré - 

1 ' i 1 ii ■ ■ 1— — i — — — ■ mb— > 

(1) Nicolas de Neufville , Seigneur de 
Ville oy , d’Allincourt, de Magny , Scc. Se- 
crétaire d’Etat & Grand Tréforier des Ordres 
du Roi , fervit en ces qualités tous quatre 
Rois , Charles IX , Henri III , Henri IV & 

Louis XttI, * 
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— ■ — fident Jeanin (i) qui la méritaient 
5*9- tous deux également. Henri , ayant 
fu qu’un domeftique de Villeroy j 
nommé Bigot , était venu dans fon 
camp , fous prétexte de quelques 

affaires , voulut le voir. Il l’engagea 

* « 


(i) Pierre Jeanin , un des plus fages hom- 
mes-de fon fîecle , ne dût qu'à lui-même fon 
élévation. Il fut d’abord Avocat au Parlement 
de Dijon. Un riche particulier Payant un jour 
ouï plaider , charmé de fon difcours , lui 
donna fa fille en mariage. Par fa prudence il 
arrêta à Dijon le même mafTacre qui s’étoit 
fait à Paris le jour de S. Barthélémy. Le Roi 
lui donna une Charge de Confeiller au Par- 
lement. Après que le Duc de Mayenne eut 
fait fa paix avec Henri ^ce Prince fit enten- 
dre à Jeanin quil defiroit le mettre dans fon 
Confeil , mais Jeanin lui répondit qu’il n’é- 
toit pas jufte que Sa Majefté préférât un 
*^eux Ligueur à tant d’illuftres perfonnages 
qui ne lui écoient pas fufpefts : mais le Roi 
lui dit que celui qui avoir été fi fîdele à un 
Duc, ne manqucroit pas de fidélité à un Roi. 
Depuis il demeura toujours auprès de Henri 
IV , qui s*en fervit très utilement. Jeanin 
étoit leplusfage& le plus habile Négociateur 
de l’Europe. La Treve entre les Efpagnols Si 
les Provinces-Unies , dont il fut le média- 
teur pour le Roi , parte pour un chef d’œu- 
vre de Politique II mourut le 3 x O&obrç 
itzz , âgé de quatrerYingt deux ans. 
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d’avertir fon Maître qu’il feroit bien- 
aife d’avoir une conférence avec lui , 
offrant de lui donner un fauf-con- 
duit pour fe trouver au bois de Bou- 
logne , ou dans tel lieu qu’il vou- 
droit choifxr. Villeroy ne voulant 
rien faire fans l’agrément du Duc 
de Mayenne , lui en parla ; mais ce- 
lui-ci refufa cette entrevue , dans la 
crainte de donner de l’ombrage aux 
Ghefs de fon Parti. Cependant Bigot 
fit fa voir au Roi que s il envoyoit un 
Gentilhomme à Paris , on pourroit 
l’écouter. Marfiliere , Secrétaire du 
Cabinet , y fut auflitôt dépêché. 
Ne pouvant avoir accès auprès du 
Duc , il s’adreffa à Villeroy. Il lui 
repréfenta que l’objet de la haine 
du Duc ne fubfiftant plus , il n’a - 
voit aucun fujet de continuer la 
guerre contre un Prince qui n’a- 
voit , ni confeillé , ni approuvé le 
meurtre de fes freres. Que le Roi., 
qui connoiffoit fon mérite & fes bel- 
les qualités , l’eflimoit. & le chérilj- 
foit comme fon parent , & defiroiè 
fa confervation , pour les fervices 
qu il étoit capable de rendre à l’Etat , 
S>L qu’il le combleroit d’honneur & de 
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— — • gloire; Qu’il lui offroit le premier 

l f 8 9' rang auprès de fa perfonne, la meil- 
leure place dans fes Confeils, les 
plus grandes Charges , les meilleurs 
Gouvernemens , & enfin un fi grand 
établiffement , qu’il auroit lieu d’ê- 
tre fatisfait. Qu’il l’exhortoit de ne 
fe pas perdre fans néceflité , & de 
rechercher fon avancement dans 
fon devoir & dans l’amitié de fon 
Prince, plutôt que dans les troubles 
& les miferes publiques, qui cau- 
feroient fon entière ruine & celle 
de fa famille. Cette efpece de pro- 
phétie , qui fut accomplie par la 
luite , auroit bien dû porter le Duc 
de Mayenne à fe rendre à des pro- 
pofitions fi brillantes & fi raifon- 
nables ; mais , foit qu’il eût pris 
trop de confiance dans les forces 
de la Ligue , & conçu trop de mé- 
pris pour celles du Roi , foit qu’il fe . 
fût flatté d’obtenir par les armes de 
plus grands avantages que ceux 
qu’on lui oflroit , foit qu’il fût ébloui 
de l’autorité qu’on lui avoit confiée , 
& des magnifiques promefles que 
les Espagnols & les ennemis de l’E- 
ta* lui faifoient j il fit répondre par 
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Villeroy, » qu’il honoroit la perfon- - 
» ne du Roi ; qu’il connoiffoit fa va- 
» leur &C fa fageffe ; qu’il n’avoit au- 
» cune défiance de fa parole : mais 
» que la différence de Religion ne 
»» lui permettant pas de trairer avec 
» lui , il a voit engagé fa foi à la eau- 
» fe publique , prêté ferment au Roi 
» Charles X , auquel la Couronne 
w appartenoit ; enfin , qu’il ne pou» 
«voit entendre aucunes conditions 
» d’accommodement , que le Car^ 
dinal de Bourbon ne fût en liberté, 
»& le Roi dans l’Eglife Catholi- 
»> que . 

Lorfque le Roi eut reçu cette ré - 
ponfe ( elle lui avoit été faite par 
Marfiliere le 8 Août ) , il fît décam- 
per fon armée , bien fâché de l’obf- 
tination du Duc de Mayenne , & 
d’être obligé de fe retirer fans avoir 
puni les Parifiens & les Ligueurs des 
~ excès auxquels ils fe portoient con- 
tre lui , & contre la mémoire de fon 
. Prédéceffeur. 

. La mort de Henri III avoit été 
annoncée dans Paris par un évé* 
ne ment aflVz lîngulier , le matin 
même du jour qu’elle étoit arrivée* 
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— ■ ^ L’armée du Roi étoit fi proche de 

*î 8 ** Paris , que les braves des deux Par- 
tis fe préfentoient fouvent à la vue 
de l’Ennemi, pour faire le coup de 
lance , ou le coup de piftolet. Pen- 
dant une Treve faite avant la blef- 
iure du Roi y Jean de l’ifle Mari- 
vaut , du parti Royalifte , s’étant 
préfenté pour demander fi quelqu’un 
vouloit rompre une lance en l’hon- 
neur des Dames ; Claude de Marol- 
Jes , du parti de la Ligue , avoit 
, accepté le défi pour le lendemain 
dans la campagne derrière les Char- 
treux. Marivaut , outre beaucoup 
de valeur , étoit redoutable par une 
force de corps extraordinaire & une 
adreffe furprenante. Marolles, beau- 
, coup plus jeune , & moins expéri- 
menté , mais fort adroit , ne s’étoit 
encore fignalé que dans les Tour- 
nois , & dans les courfes de bagues , 
où il avoit fouvent remporté le 
prix. Le lendemain deuxieme jour 
d’Août , Marivaut outré de dé^ . 
plaific de la mort de fon Roi , qu’il 
venoit de perdre , & brûlant d’im- 
patience de la venger fur quelques- 
uns de fes Ennemis , fe trouva fur. 
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le champ de bataille , long-tems 
avant l’heure marquée , & envoya 
fommerfon Adverfairepar un Trom- 
pette , de lui tenir parole. Le Che- 
valier d’Aumale donnoit alors les 
armes à Marolles , qui ayant répon- 
du que Marivaut avoit grande hâte 
de mourir , monta auffi-tôt à che- 
val , & fe rendit au lieu convenu , 
accompagné de la Châtre j qu’il 
avoit pris pour fon parrain , com- 
me Marivaut avoit pris Châtillon 
pour le lien. La Châtre , ayant fait 
apporter deux lances , les envoya 
pour choifir à Marivaut _> qui les re- 
buta toutes deux , difant que c’ër' 
toient plutôt des quenouilles de fem- 
mes que des lances de Gendarmes , 
& qu’il prioit qu’on trouvât bon 
qu’il fe fervît de celle qu’il avoit 
gagnée quelques jours auparavant 
fur les Parifiens , ce que Marolles 
accorda i mais il ne prit pour lui 
qu’une lance aufli légère que celles 
qui fervoient à courir la bague. 
Après les cérémonies ordinaires en 
pareilles occafions , & au lignai 
des trompettes , ils partirent tous 
deux au galop de leurs chevaux, 
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- - -. *■ Marivaut , qui fe fioit beaucoup 
en fa force ^ mit fa lance en arrêt: 
elle fe brifa fur la cuiraffe de Ma- 
rdi es , qui en fut fauffée ; mais ce- 
lui-ci , fans être ébranlé , adrefla 
fon coup avec tant de bonheur & 
de jufteffe , qu’il atteignit fon En- 
nemi dans l’œil , & y làiffa le fer 
de fa lance avec le tronçon ; parce- 
que Marivaut , qui avoit la vue baf- 
fe , ne portoit point de vifiere à fon 
calque : il fut renverfé du coup » & 
il. expira un quart - d’heure après» 
en proférant ces paroles : » Que 
•> s’il eût été heureux pour lui d’être 
*j vainqueur , il auroit été malheu- 
« *eux de furvivre le Roi fon Maî- 
»> tre **. Marolles ne voulut point 
d’autres marques de fa vi&oire que 
l’épée & le cheval du vaincu , Sc 
rendit le corps à Châtillon , qui le 
fit emporter au grand regret des 
Royaliftes ; tandis que le Vain- 
queur fut reconduit à Paris au fon 
des trompettes & au milieu des ac- 
clamations du Peuple. 

Ce furent ces dernieres paroles 
de Marivaut , qui annoncèrent aux 
Parifiens la mort du Roi , qu’ils 
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ignoroient. Lorfqu’elle fut divul- " - 

•guée , ils fe livrèrent aux excès de * 5 8 *» 
la joie la plus immodérée. Les Li- 
gueurs la regardèrent comme un 
coup du Ciel , qui les garantifloit 
des malheurs dont ils étoient mena- 
cés. Ils déchaînèrent leurs Prédica- 

v 

leurs pour déchirer la perfonne & la 
mémoire de ce Prince , & le peindre 
avec les plus affreufes couleurs. Ces 
malheureux Prêtres , corrompus par 
l’argent des Efpagnols , continuè- 
rent de faire de la Chaire de vérité* 
une Ecole de féduttion , pour rete- 
nir les Peuples dans la révolte con- 
tre leur Prince légitime , en leur 
perfuadant qu’il y alloit du fervice de 
Dieu, & de celui de l’Etat. Ils ne man- 
quèrent pas de comparer l’a&ion de 
Clément à celle de Judith , lorfqu’el- 
le coupa la tête à Holopherne ; ils fi- 
rent fon éloge comme d’un véritable 
martyr , qui avoit répandu fon fang 
pour la Religion ; & fon image fut 
expofée dans les Eglifes à la vénéra- 
tion des Peuples. On renouvella dans 
le même tems la déteftable maxime 
du Tyrannicide. Edmond Richer , 
jeuneBachefier, depuis fi fameux par 
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- fes dangereux dogmes contre l’Eglife 
& contre l’Etat, 01a foutenir quelques 
tems après en Sorbonne , que Henri i 
III , comme Tyran , a voit été jufte- 
ment tué , & donna dans fa Thèfe 
les plus grands éloges au fcélérat 
qui avoit commis ce parricide. Il y 
a toute apparence que le Duc de 
Mayenne excitoit & fomentoit fous- 
main ces emportemens , qu’il regar- 
doit comme de nouveaux engage- 
ment qui lioient le Peuple plus for- 
tement à fon Parti ; car il ne fut pas 
. plus modéré dans la Déclaration 
qu’il fit enregiftrer au Parlement de î 
la Ligue , tantten fon nom comme 
Lieutenant Général de l’Etat, qu’en 
celui de tout le Confeil de l’Union. 

Il exhortoit les Princes , les Sei- 
gneurs , le Clergé , les Gentilshom- 
mes & le Peuple , d’adorer la main 
du Tout-PuifTant , qui les avoit dé- 
livrés d’un perfécuteur , dont les 
pernicieux defleins tendoient à fo- 
menter fecrettement l’héréfie ; il les 
exhortoit encore à renouveller en- j 
tre les mains des Gouverneurs le 
ferment qu’ils avoient fait de vivre 
& mourir dans la Religion Catholi- 
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que , & à reconnoître pour Roi le - 
Cardinal de Bourbon j qui , parle 
droit de fa naiffance , étoit leur Sou- 

* V 

verain naturel & légitime , le Roi 
de Navarre étant'exclu de la Cou- 
ronne à caufe de fon héréfie. 

Si nous en croyons les Mémoires 
de Villeroy , il nous dit que la mo- 
dération du Duc de Mayenne lui fit 
prendre ce parti fans fe laifler éblouir 
par les offres que les Principaux de la 
Ligue lui firent de l’élever furleTrô- 
ne en faifant valoir les prétentions 
que la Maifon de Lorraine y avoit , 
comme étant du fang de Charlema- 
gne : & qu’il s’oppofa fortement à la 
propofition que d’autres lui firent , 
de préfenter la Couronne à Philippe 
II , Roi d’Efpagne , pour l’engager à 
foutenir la Ligue de toute - fa puif- 
fance. 

. Mezeray dit pofitivement que les 
plus hardis de fes amis, & la Duchef- 
fe douariere de Montpenfier , lui con- 
feilloient de prendre la qualité de 
, Roi , & rapporte les motifs , vrais 
ou faux , de ce confeil ; que r dans 
l’incertitude du parti qu’il de voit 
prendre , il fit fonder par fes amis 9 
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- le Parlement , le Confeil des Qua-3 

1 5 8 *- rante , les Capitaines des Quartiers, 

& les principaux Bourgeois , afin de 
connoître le fentiment le plus géné- 
ral ; que peu de perfonnes écoutè- 
rent cette propolition ; que les Seize 
& les Quarante , qui avoient des 
deffeins oppofés à ceux du Duc de 
Mayenne , la rejetterent avec ai- 
greur, & que y Mendozze , Ambaf- 
fadeur d’Efpagne , avoit dit qu’elle 
n’étoit point conforme aux inten- 
tions de fon Maître ; ce qui détermi- 
na Mayenne , par l’avis du Préfident . 
Jeannin , à fe contenter de la qua- , 
lité de Lieutenant Général de l’Etat 
& Couronne de France , qui lui don- 
noit la même autorité que s’il eût 
été Roi , en attendant que le tems 
fit naître quelques circonllances plus 
heureufes , mais cependant, défaire 
publier la Déclaration dont nous ve- 
nons de parler. 

Pendant que le Due de Mayenne 
étoit occupé à ces délibérations , & 
à prendre des mefures pour s’oppo- 
fer au Roi , ce Prince étoit parti de 
•> Compiegne , avec le peu de troupes 
qu’il s’étoit réfervées , accompagné 
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du Prince de Conty , du Grand - 
Prieur , du Maréchal de Biron , 
du Duc de Montmorency , Colo- 
nel des Suides , de Châtillon qui 
exerçoit la Charge de Colonel de 
l’Infanterie , du Duc de Montbafon • 
8c de p lu heurs autres Seigneurs & 
Gentilshommes. 11 prit la route de 
Normandie. Le Duc de Montpen- 
lier , Gouverneur de la Province , 
le vint joindre avec deux mille cinq 
cents hommes d’infanterie , & deux 
cents Gentilshommes. Il s’avança 
avec ce renfort jufqu’à Pont Saint» 
Pierre , où du Rollet , Gouverneur 
du Pont-de-1’ Arche , pa fia ge impor- 
tant fur la Seine , vint le trouver , 8c • 
lui apporta les clefs de fa Place. Le 
Roi lui ayant demandé quelles con- 
ditions il defiroit de lui : il répon- 
dit .généreufement , que s’il ne le 
regardait pas comme fon Souverain, 
les plus grands avantages ne feroient 
pas capables de lui faire prendre 
îon Parti 8c qu’il ne demandoit 
autre chofe que Fhonneur de le fer- 
vir. Le Roi le confirma dans fon 
Gouvernement , 8c vint enfuite cam- 
per à Darnetal , Bourg à demi- 
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■ - lieue de Rouen. Leshabitansde cet- 
*) 8 *» te Ville en furent allarmés , parce- 
qu’il parut fe difpofer pour en faire 
le fiege ; mais fon principal deflein 
étoit de leur donner le change , afin 
de s’affurer de Dieppe , Ville con- 
fidérable , qui lui étoit de la derniere 
conféquence , à caufe de Ion Port , 
pour recevoir le fecours qu’il atten- 
doit d’Angleterre. 

Le fieur de Frefne-Canaye qui 
venoit de le folliciter , & apportait 
la nouvelle qu’il feroit bientôt prêt , 
avoit débarqué à Dieppe. Aymard 
. de Chattes , Commandeur de Mal- 
the , qui en étoit Gouverneur , l’a- . 

• voit prié d’affurer leRoi qu’il étoit le 
maître de difpofer de cette Place ; 
mais , n’ayant pas fait d’autres avan- 
ces , ce Prince appréhenda qu’il 
«’eût changé de fentiment. Il lui fit 
dire , que comptant fur les offres 
qu’il avoit faitesà Frefne-Canaye, il 
vouloir l’en remercier lui - même 9 
.& partit auffi-tôt avec quatre cens 
chevaux d’élite pour fe rendre à 
Dieppe. Il en étoit encore a fiez éloi- 
gné , lorfqu’it vit venir au-devant de ■ 
lui le Commandeur de Chattes , qui 

en 
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Çn étoit forti avec toute fa garnifon , 

& qui lui dit , en l’abordant , qu’il le 1 î*?' 
i fupplioit d’y entrer , & d’y mettre 
a telle garnifon qu’il jugeroit à pro- 
. pos. S’il eut de la fatisfa&ion de la 

conduite de ce Gouverneur , com- 

* • 

; tue il le fit voir par les carefles qu’il ' 
lui fît, elle fut encore augmentée 
par les témoignages d’afïettion , de 
zele & d’allégreffe que les habitans 
lui donnèrent ; ce qui lui fît dire que 
ce jour étoit le premier qui lui fai— .. 
foit goûter le plaifir d’être Roi de : ' 

j France. Pendant les cinq jours qu’il 
i demeura dans la Ville , il eut encore 
deux autres fujets de joie ; ce fut 
; l’affurance que lui fit donner , par un 

Gentilhomme , Gafpard de Polet de 
la Veronne, Gouverneur des Ville 

l * 

j & Château, de Caen , que Sa Ma-* 
l jefté étoit la maîtrerte d’en difpofer ; 

, & la prife de lja petite Ville de Neuf- 

ji chatel , qui incommodoit beaucoup 
celle de Dieppe , par Guitry &c 
’ Montmorency de Hallot , qui l’a- 
> voient invertie par ordre du Roi , à 
la follicitation de ceux de Dieppe. 

, Ceux-ci furent fi charmés de la ma- k 

j niere dont le Roi leur avoit fait ce 
Terne L - P 
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-- plaifir , qu’ils s’offrirent de lui four- 
1589. nir tous les fecours d’hommes & 

d’argent qu’ils pourroient , s’il vou- ; 
loit faire le fiege de Rouen. Il ac- 
cepta leurs offres , quoiqu’il jugeât 
l’entreprif'e trop difficile avec le peu 
de troupes qu’il avoit. Cependant il 
s’avança jufqu’à Rouen; il difpofa 
fes quartiers, s’empara des princi- 
paux dehors , fit brûler les faux- 
pourgs , & fit faire des efcarmou- 
. ches jufqu’aux portes. L’allarme fut 
fi forte dans la Ville , que le Duc 
d’Aumale & le Comte de Briffac , j 
qui s’y étoient renfermés avec douze 
cens chevaux , eurent bien . de la 
peine à contenir la Bourgeoifie ; ils 
envoyèrent couriers fur couriers.au 
. Duc de Mayenne pour l’avertir de 
fe preffer de les feçourir s’il vouloit 
conferver cette Ville. 

Le Duc étoit plus près que le Roi 
ne penfoit. Auffi-rôt après la mort de 
Henri III 9 & pendant qu’il étoit à 
Paris à prendre les arrangemens né- 
eeffaires pour fortifier fon Parti il 
avoit écrit dans toutes les Provinces 
du Royaume , avec des ordres pref* 
fans f de lai envoyer des renforts 
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•de troupes capables de s’oppofer au 
Roi. Elles s’étoient raffemblées avec 
tant de diligence , qu’il étoit à la tête 
d’une armée de trente mille hom- 
mes , tant François qu’Etrangers , 
lorfqu’il apprit le blocus de Rouen : 
il fe mit auflî-tôt en chemin , pre- 
nant fa route par Mantes & par Ver- 
non , villes de la Ligue , & s’avança 
vers Rouen. Le Roi ne l’attendit 
pas ; il leva le fiege , & après avoir 
écrit au Duc de Longueville & au 
Maréchal d’Aumont de le venir join- 
dre avec leurs troupes , il fe retira 
du côté de Dieppe. 

Lorfqu’il fut exa&ement informé 
des forces que le Duc de Mayenne 
conduifoit , il conçut toute la gran- 
deur du péril auquel il étoit expofé 
avec une armée moins forte des 
trois quarts que celle de fes Enne- 
mis. Si le Duc n’avoit pas perdu 
qnelqiie tems pour aller à Beins en 
Haina/ilt , s’aboucher avec le Duc 
de Parafe, & s’il eût fuivi le Roi avec 
plus d’aâivité , ce Prince étoit per- 
du fans reffource , & obligé de eher- 
cher fon falut dans la fuite. Le Duc 
s’amufa à prendre quelques petites 
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Places pour le refferrer davantage , 

& le forcer de fe retirer dans quel- 
que coin de la Normandie , d’où il 
il ne pourroit lui échapper. Il fe ' 
croyoit fi certain de la réuffite de 
fon projet qu’il avoit écrit par-tout 3 * 

& même en Efpagne , qu’il tenoit le 
Béarnois enfermé dans un lieu doit 
il ne pouvoir fe fauver , à moins que 
de fauter dans la Mer. Mais il ne re- 
tira , pour prix de fa vanité , que de 
la confufion ; car il avoit affaire à 
un Prince trop courageux , trop ex- 
périmenté , ëc trop intrépide pour fe 
îaiffer abattre par les apparences du 
péril. Comme fon cœur étoit inac- 
cefîible à la crainte , il étoit toujours 
dans une tranquillité qui laiffoit à fa 
prudence la liberté de prévoir & de 
remédier aux inconvéniens qui fe 
préfentoient. 

Cependant les Capitaines de fon 
armée , les Religionnaires mêmes , 
dont le courage' ne molliffoit pas fa- • 
cilement contre les dangers* com- ♦ 
parant lesforcesdefes Ennemis avec 
les liennes , eommencoient à crain- 
dre pour le falut du Roi , ne voyant 
pas conjment il pourroit fe tirer cTpi? 
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li mauvais pas. Chacun fe mêloit de . — 

dire fon fentiment; & comme ces M 8 ?* 
difcours augmentaient les inquiétu- 
des & les irréfolutions dans ion ar- 
mée , il voulut les fixer en prenant 
le parti qui i'eroit décidé le plus rai- 
fonnable. Il aflembla fon Confeil de 
Guerre le 5 Septembre. La plupart 
étoient d’avis que laiflant fes trou- 
pes à terre , retranchées dans des* 
polies oit elles foutiendroient aifc- 
ment les attaques de l’Ennemi , Sc 
donneroient le tems d’attendre les x - 

fecours qui dévoient arriver , il mît 
fa perfonne en sûreté , & qu’il s’em- 
barquât au plutôt pour fe retirer en 
Angleterre ou à la Rochelle , de 
peur que s’il tardoit davantage , il . 
ne fe vît inveili par Terre & par 
Mer. Ils appuyoient cet avis de tant , 
de fortes confédérations , que le Roi 
même commençoit à s’ébranler , 
quoique fon courage s’opposât à 
cette réfolution , qui reflemblôit " 
trop à la crainte. Mais le Maréchal Belles p.iro- 
de Biron , .piqué de voir que les dif- J“*fdeBUon.' 
cours qu’il avoit entendus paroif- 
foient faire plus d’impreffion qu’ils 
ne méritoient , prit la parole , & , 
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— ■ ■■■» d’une voix renforcée par la colete t ' 

1 J » C’eft donc tout de bon , §ire y que 
» l’on vous confeille de monter fur 
» Mer , comme s’il n’y a voit point 
» d’autre moyen de conferver votre 
» Couronne ! Si vous n’étiez pas en 
» France , il faudroit percerau tra- 
» vers de tous les hafards & de tous 
les obftacles du monde pour y ve - 
« nir : maintenant que vous y êtes „ 

» on voudroit que vous en fortifiiez î 
» & vos amis feroient d’avis que 
» vous fifliez de votre bon gré ce 
» que le plus grand effort de vos en- 
» nemis ne fauroit vous contraindre 
« de faire ! En l’état que font les 
» chofes , fortir de France feule- 
*> ment pour vingt-quatre heures y 
» c’eft s’en bannir pour jamais. On 
» peut bien dire que vos efpérances 
» s’en iront au vent avec le vaiffeau 
„ qui vous emportera : il ne faut 
** point parler de retour , qui feroit 
* aufli impoflible que de la mort à 
»» la vie. Le péril au refie n’eft pas 
»» fi grand qu’on vous le dépeint : 

*» ceux qui nous penfent envelopper 
» font,, ou ceux mêmes que nous 
» avons tenus enfermés fi long-tems 
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*» dans Paris , ou gens qui ne valent - 
« pas mieux , & qui auront plus d’af- 
" faires entr’eux-mêmes que contre 
»» nous. Enfin , Sire , nous fommes 
« en France , il nous y faut enterrer; 

•> il s’agit d’un Royaume , il faut 
.*> l’emporter ou y perdre la vie ; 

»» & quand même il n’y auroit 
« point d’autre sûreté pour votre 
« Perfonnequela fuite , je fais bien 
«que vous aimeriez mieux mille fois 
»> mourir de pied ferme que de vous 
*y fauver par ce mdyen. Votre Ma- 
«jefté ne fouffriroit jamais qu’on 
» dît , qu’un cadet de 4a Maifon de 
»» Lorraine lui auroit fait perdre ter- 
« re , encore moins qu’on levât men- 
« dier à la porte d’un Prince Etran- 
» ger. Non , non , Sire , il n’y a ni 
»» Couronne ni honneur pour vous 
» audelà de la Mer. Si vous allez au- 
« devant du fecours d’Angleterre , • 
« il reculera ; fi vous vous préfentez 
» au Port de la Rochelle en homme 
» qui fe fauve , vous n’y trouverez 
« que des reproches & du mépris. 
■*> Je ne puis croire que vous deviez 
*> plutôt fier votre Perfonne à l’in- 
*> confiance des ilôts & à la merci de 
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- «l’Etranger, qu’à ‘tant de braves j 
» Gentilshommes & tant de vieux ! 
» foldats qui font prêts à vous fervir 
» de remparts & de boucliers ; & je 
« fuis trop ferviteur de Votre Ma- 
>» jefté pour lui diflîmuler que fi elle 
» cherchoit . fa sûreté ailleurs que 
« dans leur courage , ils feroient 
» obligés de chercher la leur dans 
» un autre Parti que dans le lien «. 

Ces paroles, prononcées avec beau- 
coup de force , fermèrent la bouche 
à ceux qui étoieîit d’un avis contrai- 
re - 9 & le Roi , dont le courage s’ac- 
commodoit mieux de celui de Biron , 
réfolut d’attendre l’ennemi dans un 

a 

porte avantageux. Tant il eft vrai l 
qu’il ne faut qu’une bonne tête dans 
un Confeil pour y faire prendre les 
réfolutions les plus fages & les plus 
utiles. , ! 

Le confeil que le Maréchal de Bi- 
ron venoit de donner au Roi étoit 
affurément le meilleur & celui qui 
fauva la France. Il connoifloit , par 
fa propre expérience que ce Prince 
étoit le plus courageux & le plus ex- j 
périmenté Capitaine de fon Royau- i 
*ne U en avait donné de belles, preii- 
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Ves à la bataille de Coutras , où il — — — - 
avoit mis en déroute une armée M 8 *' 
beaucoup plus forte que la lienne. 

Ils avoient fait affez long-tems l’ua 
contre l’autre la guerre en Guyen- 
ne , où ils avoient épuifé tous deux . 
les réglés & les ftratagêmes de l’Art 
Militaire. On dit même qu’il promit 
au Roi qu’il feroit victorieux de fes 
Ennemis.Lorfque de pareils hommes 
font de femblables prophéties 
c’eft qu’ils font sûrs de les faire ac- 
complir ; & effectivement Biron 
contribua beaucoup à faire réuffir 
celle-ci , par fon courage & par fes 
foins. 

Le Roi , voyant que le Duc de 
Mayenne approchoit avec toutes 1 
fes forces 9 ne crut pas qu’il fût de 
fa prudence de s’enfermer dans 
Dieppe pour s’y laiffer afiîéger, ni - 
. aller au-devant de lui pour com- 
battre en rafe campagne avec des 
forçes trop inégales. C’eft pourquoi 
il prit le parti de fe retrancher dans 
un camp avantageux par fa pofition. 

A une lieue Sc demie de Dieppe 
. eft un Village appellé Arques , qui 
né toit alors fermé que de paEffades* 
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& qui eft fitué au pied d’une colline J 

fur laquelle eft le Château. La pe- 
tite riviere de Béthune pafle au mi- 
lieu de ce Village. En marchant de 
cette riviere fur la main droite , on 
rencontre un ruifleau fort profond 
qui vient s’y jetter après avoir paffé 
dans un Village nommé Martin-Egli- 
fe , éloigné d’un grand quart de lieue 
de celui d’ Arques. Tournant encore 
à droite on trouvoit un coteau dont 
le fommet étoii. tellement embar- 
raffé d’arbres & de buiffons , que la 
cavalerie ni L’infanterie ne pou* 
voient y pafler fans fe mettre en dé- 
fordre.. Dans une diftance prefque 
égale j entré Arques & Martin- Egli- 
se >étoit une Chapelle ou Malade- 
rie; le Roi fit faire en cet endroit un 
retranchement dont le foffé n’avoitr 
que dix pas de largeur & huit pieds, 
de. profondeur , qui joignoit la Ma- 
lad erie à la colline. 11 y 1 fit élever une 
plâtte-forme pour placer quelques, 
pièces de canon , & il mit derrière 

» le retranchement le Régiment de 

Brigneux , & ce qu’il avoit de Lanf- 
quenets. Entre la Maladèrie & Ar* 
, ques , jufqu’â une chauffée appellé© 
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la chauffée d’ Arques , qui aboutit de- « 
puis Arques jufqu’au chemin de Neuf- 
châtel , eft une plaine d’environ fix 
cens pas, dans laquelle le Roi plaça fa 
petite armée , ayant à fa gauche Ar- 
ques' & la riviere de Béthune , der- 
rière lui la chauffée , & à fa droite la 
colline couverte de bois , au pied de. 
laquelle il ht faire un autre retran- 
chement qu’il fortifia de deux demi- 
fcaftions , & de huit pièces d’artille- 
rie ; & outre cela ce retranchement 
étoit défendu , ainfi que les avenues 
du camp , par le canon du Château 
d’ Arques. 

La lenteur ordinaire du Duc de 
Mayenne avoit laiffé le teins au Roi 
de fe fortifier de la forte. Cepen- 
dant il comptoit tellement fur le 
nombre de fes troupes , qu’il réfo- 
lut d’attaquer Dieppe. Lorfque le 
Roi eut pénétré ce deffein ; il char- 
gea le Maréchal de Biron de la dé- 
fenfe du cpmp d’ Arques , & vint à 
Dieppe pour donner ordre à la dé- 
: fenfe de cette Place. Elle étoit foi- 
ble 'du côté du fauxbourg appellée 
le Polet „ dont la confervation étoit 

^ Éf 

importante-) parcequil y a unehauk 
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- teur qui domine la ville & le Porti 

* 5 *?' Il fît palHTader & barricader les ave 1 * 
nues du fauxbourg ; & , par la dili- 
gence & le zele des habitans , qui y 
travaillèrent nuit jour, fans en 
•excepter les femmes & les enfans,. 
ce polie fut bientôt en état de dé* 
fente ; il le confia à Ghâtillon r avec 
un corps luffifant d’infanterie Fran- 
çoife. C’étoit le- mettre en bonne 
main ; car Châtillon (i) étoit un des 
Seigneurs de l’armée qui avoient 
donné les plus belles preuves de 
valeur & d’expérience* 

Le Duc de Mayenne , ayant dé* 
campé le 15 Septembre , fit marcher 




f (i) ïrançois de Coligpy , Seigneur dé Cliâ^ 
tillonjfilsdè TAmiral, & Amiral de Guyenne.. 
Il mourut e» l’année i j?r dans fon Château 
de Louve , âgé feulement de trente ans : ce. 
fut une grande perte pour le parti Cal vinifie*, 
car on, croit que s’il eut vécu , il auroit fuo 
pafTé fon pere meme. Il laifla un fils , Henri,, 
Comte de CoKgny , qui fût tué à la fleur dè 
fon âge j£oi , le i a Septembre , au fiege 
d’Oftende. Le Roi , ayant appris la nouvelle 
àLz fa mort., dit à (a louange , . qu’il a voit tant 
de belles qualités , qu’il ne connoifloit per- 
sonne du même âge dont le% vertus fiffeni: 
concevoir de k grandes efpérances,. . 
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fon armée en deux corps vers Diep- - ■ 
pe ; il commandoit lui-même la droi- 
te , & le Duc de Nemours la gau- 
che. Ils descendirent vers Martin- 
Eglife , y lailferent un corps de ca- 
.valerie ôc un autre d’infanterie - 8c 
continuèrent leur route vers le Pô- 
le#. Le Duc de Mayenne fit un dé- 
tachement qu’il envoya pour l’atta- 
quer. Le Comte de Châtillon fortic 
de fes retranchemens , mais fans s’é- 
loigner de la portée de fon canon , 
qui tiroit fur les Ennemis. Il y eut 
en cet endroit une longue efcar- 
mouche, qui fut terminée par la; 
nuit , fans que Châtillon eût perdu 
un pouce de terrein;* deux corps de' 
cavalerie s 'étant rencontrés , celui, 
de la Ligue fut défait , 8r perdit près, 
de deux cens hommes. 

T Pendant que cela le palToit au Po- 
let , le Maréchal de Biron qui avoii 
appris par fes coureurs que l’armée 
ennemie marchoit à Dieppe j lut 
lai (Ta continuer fa route ; & , lors- 
qu'elle fut affez éloignée , il en- 
voya le Comte d’Auvergne jufques: 
fur une éminence au deflus de Mar- 
tw. Eglife y avec la compagnie d’Or- 
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f» ii ■ donnance du Roi , celle de Lorges* 

l deux efcadrons & deux cens fan- 

taffins fous le Capitaine Marfilly. 
Le fieur de Sargonne , qui comman* 
doit dans ce Village les troupes que 
le Duc y avoit laide es , en fortit 
pour s’oppofer à l’infanterie Royale. 
Mais le Maréchal de Biron qui s’y 
étoit avancé avec cent chevaux , 
tous gens de qualité ou volontai- 
res, s’approcha du jeune Comte 
d’Auvergne , à qui il avoit promis 
de procurer l’oceafion d’acquérir de 
l’honneur ce jour-là ; & lui ordonna 
de charger. Celui-ci partit auffitôt 
avec fon efcadron , enfonça la trou- 
pe de Sagonne , la mit en déroute , 
& entrant pêle-mêle dans le Villa- 
ge , mit en fuite tout ce qu’il y trou- 
va. Le Ma réchal „ qui le fuivoit , s’é- 
tant arrêté à l’entrée du Village , fit 
. donner le lignai de la retraite , après 
avoirététémoin de l’entiere déroute. 
Les ennemis perdirent dans cette 
attaque dix-fept Officiers & plus de 
- trois cens hommes. Le Village fut 
gardé jufqu’à la nuit ; & 4e Maré- 
chal , ayant retiré fes -troupes , le 
Duc de Mayenne qui revenoit de 
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Dieppe infru&ueufement , y en en- - — — 
voya d’autres. ***> 

La vigoureufe réliftance qu’il avoit 
trouvée au fauxbourg du Polet lui 
ayant fait perdre l’efpérance de for- 
cer ce polie , il s’étoit rendu avec . 
toutes tes troupes à Martin- Eglife 
dans le deflein d’attaquer le camp 
du Roi; cependant il relia dans le 
üen pendant cinq jours fans rien en- 
treprendre. La raifon de ce retar- 
dement , comme on l’apprit depuis , 
étoit la mélintelligenee qui regnoit 
entre les Chefs de 4bn armée , & 
les murmures de lès troupes. Les Al- 
lemands & les SuilTes refufoient de 
combattre, à moins qu’on ne leur 
payât ce qui leur étoit dû de leur: 
fol de. 

De tous les Seigneurs qui«étoient 
dans fon armée , il n’y en avoit pas; 
deux qui fuffent bien d’accord. Ils fe 
croyoient li certains de la vi&oire » 
qu’ils partageoient déjà les dépouil- 
les du Béarnois , c’eft,ainli qu’ils qua- 
Hlîbient le Roi : ils dilpofoienî des; 
Provinces , des Gouvernemens , des 
Charges , & des biens des Roya- 
Mes 1 &l comme chacun vouloit 
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■ avoir la meilleure part , cela caufoît 
entr’eux des querelles & des dis- 
putes , qui penferent plufieurs fois 
les faire venir aux mains. Le Mar- 
quis de Pont , fils aîné du Duc de 
Lorraine , en qualité d’aîné* de la 
Maifon , & qui étoit venu en France 
dans l’efpérance de fe faire choifir 
pour Roi j croyoit qu’il étoit au- 
deffous de fa dignité de céder au 
Duc de Mayenne , ou du moins , s al 
lui avoit déféré le commandement 
à caufe de fon expérience & de fa ré- 
putation , il croyoit devoir précé- 
der tous les autres : mais comme font 
droit d’aîneffe n’étoit Soutenu, ni par 
l’expérience , ni par aucune autre 
bonne qualité , le Duc de Nemours, 
le Duc & le Chevalier d’Aumale , le 
traitoient en jeune homme. Ils lui 
faifoient affez entendre qu’ils n’é- 
t o ient pas réfolus de fe voir fruftrés 
de leurs efpérances &c du fruit de 
le urs travaux. Comme il y avoit 
peu.de Subordination dans cette ar- 
m ée, le Duc de Mayenne n’ayant 
p as encore acquis affez d’autorité , 
il y regnoit une confiifion qui faifoit 
b eaucoup, de tort aux affaires de 
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♦ Ligue ; enfin , ayant appaifé , avec — — 
beaucoup de peine » toutes ces J f s 9> 

brouilleries, il réfolut d’attaquer le 
camp du Roi. 

Ayîftit donné l’ordre à fes troupes • ( 
le zo Septembre après minuit , elles 
pafferent lariviere , & fe trouvèrent 
prêtes à donner dès la pointe du jour 
pour attaquer le retranchement de la 
Maladerie. Il croyoit furprendre le 
Roi ; mais ce Prince , plus diligent 
que lui , s’y étoit rendu deux heures 
avant le jour avec le Maréchal de 
Biron. Il y avoit logé huit cens Suif- 
fes, bordé le retranchement de cinq 
cens Lanfquenets & de deux Régi* 

’ mens François , 8c il avoit difpofé lès 
> autres troupes dans les endroits né- 
• cefl'aires pour recevoir l’Ennemi. 

3 Le combat fut engagé fur les dix 

heures du matin par les troupes du 
s Roi , qui le commencèrent malgré 
î l’infériorité du nombre. On fe battit 
» long-tems fans qu’aucun des deux 

Partis eût remporté d’avantage con- 
t fidérable. La plus forte attaque fut 
, celle du retranchement de la Mala- 
1 derie , que les Royaliftes défendi- 
1 rent avec beaucoup de courage. Les 
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■ ■ Ennemis s’en rendirent cependant « 

JJ 8 ?’ les maîtres, par une trahilon dont 
uferent les Lanfquenets de la Ligue. 

Ils étoient les premiers à l’attaque , 

• & voyant qu’ils ne pouvoienf* forcer 
ce retranchement , ils baiflerent 
leurs drapeaux & leurs piques , criè- 
rent vive le Roi , & dirent à ceux de 
leur Nation , qui fe battoient contre 
eux , qu’ils vouloient fe ranger au 
Parti du Prince. Ceux-ci les crurent , 
les reçurent fans autres précautions , j 
& leur aidèrent à monter. Mais auf- j 
fi tôt que ces traîtres furent dans le 
retranchement , ils tournèrent leurs 
armes contre ceux qui les avoient 
reçus , en tuerent & prirent un affez 
grand nombre , & chaflerent les 
Suifles du Roi & les autres troupes 
qui défendoient ce pofte. Le Maré- 
chal de Biron , s’étant avancé pour 
connoître la caufe de ce défordre , 
ils le renverferent de fon cheval , & 

. faillirent à le tuer. Mais, ayant été 
remonté , & ayant rallié ceux qui 
fuyoient , il les ramena au combat , 
après avoir envoyé plufieurs Corps ■ 
dans la plaine pour empêcher les 
troupes.de la Ligue de venir joindre 
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t leurs Lanfquenets. Si , dans cet inf- 
tant , le Duc de Mayenne eût ufé 
i de diligence , & eût fait avancer fes 
troupes , le Roi couroit rifque d’être 
défait : mais ce qui le fauva , & con- 
i tribua beaucoup à la vi&oire c’eft 
que , pendant qu’on fe battoit , le 
! Comte de Châtiilon , étant accouru 
3 de Dieppe avec cinq cens arquebu- 

ï fiers , vint au fecours du Roi. 11 le 

rencontra dans la plaine qui donnoit 
fes ordres par-tout, & rallioit les 
fuyards. Ils attaquèrent les traîtres 
Lanfquenets qui avoient bien de la 
peine à fe défendre contre le Maré- 
i chai de Biron , & ils les chafferent du 
i retranchement. Le Duc çfë Mayen- 
ü ne, voyant approcher là nuit, fans 
5 avoir obtenu aucun avantage , prit 
le parti de la retraite , qu’il fit en af- 
fez bon ordre , après avoir perdu en- 
viron fix cens hommes & plufieurs 
braves Officiers & Gentishommes , 
i & le Roi demeura maître du champ 

j de bataille. 

Toute la Noblefle du parti du Roi 
i fit des merveilles en cette occafion , 

s & fe comporta avec beaucoup de 
» - courage , auffi-bien que les Officiers 
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b - ... - fubalternes & les Soldats ; fept mille 

hommes Soutinrent les efforts d’une 
. armée de près de trente mille corn - 
battans. La réfiftance du Colonel 
Galaty avec fes Suiffes dans la prai- 
rie, fut regardée comme line des 
. principales caufes du falut de l’armée 
Royale. Le Maréchal de Biron fe fît 
admirer dans cette journée de tous 
les gens de guerre , par fa prévoyan- 
ce , fon aélivité ôc fa préfence d’ef- 
prit , dans une rencontre où la moin- 
dre faute eût été capable de tout 
perdre. Le Roi fe trouvoit par-tout ; 
fa préfence , fon exemple , les ordres 
qu il donnoit à propos , lui conservè- 
rent toujours l’avantage qu’il avoit 
eu dans la première attaque. 

Il faut auffi convenir que , quoi- 
que Mayenne fût un grand homme 
de guerre, Henri avoit de grands 
. avantages fur lui. L’armée du Duc , 
pour la plus grande partie étoit 
compofée de nouvelles levées , mal 
aguerries , & qui favoient à peine fe 
’■*- tenir en ordre de bataille. La plu- 

part de fes Généraux , quoique bra- 
ves , avoient peu d’expérience en 
l’Art Militaire , à quoi il faut joUw 
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Vire la lenteur ordinaire du Duc de . 
Mayenne, qui lui fit perdre l’occa- 1585. 
lion de vaincre dans cette journée. 
L’armée du Roi étoit compofée 
d’Officiers & de Soldats qui avoient 
vieilli dans le métier de la guerre 
depuis vingt ans , accoutumés à gar- 
der leurs rangs , & à obéir exacte- 
ment à leurs Chefs ; auffi fut-il pro- 
fiter de l’inexpérience & des fautes 
de fes Ennemis. Comme il avoit été 
continuellement à cheval ^ & qu’il 
avoit vu les effets de toutes les atta- 
ques , il dit le foir, en préfence de 
l’es principaux Officiers : Si M. de 
Mayenne n'y va pas d'autre façon t je 
maffure de Le battre toujours à la cam- 
pagne (1). 

Le Duc de Mayenne après ces 
deux attaques , dont il avoit été re- 


( 1 ) Lorfque le Pape Sixte V , qui , dans le 
fonds , étoit favorable à Henri IV , reçut la 
nouvelle de la viéioire qu’il avoit remportée 
à Arques , il lui appliqua ces paroles : Super 
afpidem & ba/HiCcum ambulabis , 6» concul~ 
cabis leonem & draconem ; entendant pac 
l’afpic le Duc de Mayenne , par le balilic le 
Duü de Savoie , le Roi d’F.fpagne par Jç liop, 
, ft. lui -même par le dragon. 
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■ — pouffé avec tant de valeur , devoït 

i;8y. êrre convaincu que la fupériorité de 
fes forces , fur laquelle il comptoit , 
lui feroit déformais inutile : cepen- 
dant il voulut encore tenter la for- 
tune. Pour cet effet il eut recours 
au ftratagême ; mais il avoit affaire 
à un Prince trop vigilant pour fe * 
laiffer furprendre (2). 

Le, Duc affe&a de décamper la 
nuit du 24 Septembre , & en appa- 
rence avec tapf de précipitation > 
qu’il laiffa daris fon camp fes bleffés 
avec beaucoup de munitions & de 
bagages. Après avoir marché deux 
jours fans trop s’éloigner de fon 
camp , il vint fe pofter entre Dieppe 
& le Village d’Arques , fe flattant 
d’ôter au Roi la communication de 
fon camp avec cette Ville. Mais ce 
Prince 3 l’ayant fait fuivre par fes 
coureurs , avoit pénétré fon deffein ; 
il avoit mis le fleur de la Garde , 
l’un de fes Meftres de Camp , dans le 
Château d’Arques , & s’étoit venu 
loger , avec la plus grande partie de 
fon armée , dans la Ville & les faux- 


. ' (j ) Menu de la Ligue , Tom. 4. Cayet , 1. 
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bourgs de Dieppe , après avoir en- 
core augmenté les fortifications de 
cette petite colline , dont nous 
avons parlé * au - deflus du faux- 
bourg du Polet , fur laquelle il avoit 
mis huit cens fantaffins & quelques 
pièces de canon. Le Duc étant ar- 
rivé , & trouvant tout en état de 
défenfe, fe retira, & fe contenta 
d’envoyer dans le Village d’Arques 
deux mille hommes pour attaquer le 
Château. Le fleur de la Garde ne 
pouvoit pas les empêcher d’entrer 
dans le Village; mais Damville , 
étant venu à fon fecours } il fit avec 
lui une f'ortie fur eux , en tua envi- 
ron deux cens , & repoufla les au- 
tres qu’il chaffa du Village. Pendant 
le tetns que le Duc refta devant la 
Ville de Dieppe , il y eut un allez 
grand nombre d’efcarmouches entre 
les pofles avancés des deux Partis , 
qui ne décidèrent rien. Il y avoit 
déjà paffé dix jours avec allez de 
tranquillité , lorfqu’il eut avis qu’on 
avoit vu paroître en mer la Flotte 
d’ Angleterre , qui amenoit au Roi le 
. fecours que la Reine. Elifabeth lui 
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a voit promis , & que d’autre part 
le Duc de Longueville & le Maré- 
chal d’Aumont s’avançoientavec un 
allez gros corps de troupes : il leva 
fon camp , & s’éloigna à petites jour- 
nées. Le Rôi , préfumant que le 
Duc de Mayenne pourroit avoir 
deffein de combattre c es Généraux 
& d’empêcher leur jonélion avec 
lui , partie avec huit cens chevaux 
choifis , pafl'a hardiment à demi- 
îieue du camp ennemi , joignit le fe- 
cours auprès de Soiffons , & revint 
à Dieppe. Avec ce renfort , qui lui 
faifoit une armée d’environ quinze 
mille hommes , il quitta cette Ville , 
fe mit en campagne , s’approcha du 
Duc de Mayenne , & tenta toutes 
fortes de moyens • pour l’attirer au 
combat. Il reprit les Ville & Châ- 
teau de Gamaches j prefqu’en la 
préfence du Du c ; mais celui-ci ne 
fe piquant point de cet affront , paf- 
fa la riviere de Somme , & fe retira 
dans la Picardie. Le Roi , ne ju- 
geant pas à propos de s’y engager , 
retourna à Dieppe , où il reçut un 
fecours de quatre mille Anglois , que 
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ta Heine d’Angleterre lui avoit en- 
voyés avec une fomme d’argent 
corifidérable. 

Quoique le Roi fût allez content 
de fa campagne , dans laquelle il 
avoit fait counoître à toute la Fran- 
ce la foibleffe du Duc de Mayenne , 
qu’il avoit obligé de fe retirer hon- 
tëufement devant une armée fort 
inférieure à la lienne , il avoit un 
autre deffein , qu’il vouloit exécuter 
avant que d’entrer en quartier de ra- 

fraîchiffement. . 

* - 

‘ Il favoit les rodomontades que lé 
Duc de Mayenne avoit 'faites en 
partant de Paris pour fe mettre à la 
tête dé fon armée , & le mépris qu’il 
avoit témoigné pour les troupes 
Royales. Il avoit connoiflance des 
Lettres fallueufes qu’il avoit écrites 
dans les Provinces , pour les affurer 
d’une vi&oire prochaine & indubi- 
table. Le Duc repailfoit les efprits 
des Peuples des plus belles e fpéran- 
ces , par les menfonges & les fup- 
pofitions qu’il faifoit débiter ; le 
Peuple de Paris fur-tout étoit celui 
qu’on trompoit avec plus de har- 
diefle. Le Duc y avoit envoyé qua« 

Tome I. Q 
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treoucinq drapeaux que les Lsnf- 
quenets , parleur trahiion •> avoiçnt 
gagnés* à la Journée d’ Arques; la 
Douairière de Montpellier y, et\ 
avoit joint une douzaine qu elle 
avoit fait fabriquer , & qu elle avoit 
fait porter en triomphe dans les 
rues Les Colporteurs crioient le 
Plan de la Ville de Dieppe , avec 
une Relation qui difoit que le Duc 
de Mayenne la tenoit étroitement 
afîiégée par Terre 3 & le Duc d Au- 
male par Mer ; que ce dernier avoit 
défait la Flotte Arigloife ; & que le 
Béarnois , à moins que de prendre 
des ailes , ne pouvoir fe fauver. On 
avoit fait arriver des couriers s qui 
rapportoient qu’il ne demandoit qu a 
fe rendre , pourvu qu’il eût la vie 
fauve ; que le Duc de. Mayenne , 
triomphant , l’ameneroit bientôt a 
Paris. On accompagnoit ces récits 
dé tant de circonftances , que les 
Dames avoient loué des fenêtres , 

& qu’on avoit fait dreffer des échaf- 

- fauts pour le voir pafîer. 

» Je .fais , difoit le Roi , que les 
» Pari liens ont grande envie de me 
>f voir ; ii faudra leur donner cette 
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n fatisfaftion : ce qui me fâche , c’efi: — — — : 
» que le Duc de Mayenne ne veuille I 5V’- 
»• pas m’accompagner comme il 
*> leur a promis ; qu’il ait pris la fuite 
» & fe loit retiré en Picardie. Ses 

f 

» bons amis les Parifiens ne feront 
» fans doute pas contens de me voir ; 

» fans . lui ; mais ils me rendront 
.« peut être la juftice de croire que ce 
« n'eft pas ma faute ». Sur ces pro-; 
pos &c d'antres encore , que fa gaieté 
naturelle & les fuccès qu’il avoit eus 
lui faifoient tenir, il ' fe difpofoit 
pour aller vifiter les Parifiens erj 
bonne compagnie. { 

: Après avoir donné Tes ordres pour 
la sûreté des Places qu’il poffédoit 
en Normandie, après avoir .laiffé 
repofer les Anglois , & avoir reçu, 
les troupes que lui a voient amenées 
piufieurs Seigneurs & Gentilshom- 
mes François, il partit de Dieppe.*, 
p a fia la Seine à Meulan , ,& arriva 
le 3 1 O&obre à Bagneux, Village à, 
une lieue de Paris , & répandit fes, 
troupes à Ifîy, Vaugirard, Gentil- 
ly & autres Villages des environs., 

Il s’étoit flatté que les intelligences 
fecrettes qu’il avoit dans la Ville 

Q * 
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concourr oient à laréufîite de fon en-* 
treprife. • ' 

. Nicolas Potier de Blancmefnil 
Préfident à Mortier , étoit à la tête' 
des Politiques ( c étoit ainli qu’on 
riommoit ceux qui tenoient le parti 1 
du Roi J i 6c travailloit fecretement 
pour fon fervice. Il avoit promis de- 
les ameuter pendant qu’on -affiége^ - 
roit les fauxbourgs , 6c qu’il feroit 
fes efforts pour lui livrer une porte. 

Dans cette efpérancej le Roi don- 
na fes ordres le jour de la Touffaint 
pour l’attaque des fauxbourgs de la 
partie méridionale dqMa Ville. II 
partagea fon infanterie en trois 
corps. Le Maréchal de Biron , le 
Baron fon fils , 6c Guitry avec les 
quatre mille Ànglois , dévoient don- 
ner aux fauxbourgs de S. Viâor & 
de Sv Marcel. La fécondé troupe , 
commandée par le Maréchal d’Au- 
îboht, accompagné de Damville, 
& de j Bellegarde Grand Ecuyer, 
devoit attaquer les fauxbourgs de 
S. Jacques & de S. Michel : la Noue 
&c Cohgny Je fauxbourg S. Ger- 
main 6c la porte de Buffy. La cava- 
lerie étoit divifée en -trois corps pouf 
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foutenir l’infanterie. Le Roi étoit à < 
la tête du premier , le Comte de 
Soldons & le Duc de Longueville 
conduifoient les deux autres , & 
chaque corps étoit fuivi de quatre 
pièces de canon. Dès la pointe du 
jour , à la faveur d’un brouillard * 
les retranchemens qui défendoient 
les fauxbourgs furent attaqués avec ' 
tant de vigueur qu’ils furent empor- 
tés en moins d’une heure (1). Les 
Royaliftes n’y perdirent prefque 
perlonne. Il y eutfeptou huit cents 
hommes tués du côté des Parifiens , 
quatorze enfeignes & treize pièces 
de canon prifes; & fi celui du Roi 
fût arrivé affez tôt pour brifer les 
portes , on fe feroit emparé de la 
Ville. Une heure de retard donna 
le tems aux Bourgeois de barricader 
ces portes avec des poutres & autres 
fortes de défenfes. Châtillon avoit 
appliqué un pétard à la porte de 
Nefle , mais il n’y fit point d’effet , 
parcequ’elle étoit terraffée, & qu'el- 
le fut défendue par les Bourgeois 


jtx) Lettre du Roi à Dupleflis-Mornay > du 
Novembre 1589, 
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qui y étoient accourus de tontes 
parts. Un Capitaine Piémontois , 
nommé Saint-Severin,fut prefque le 
l'eul qui rendit combat en cette oc- 
cafion ; croyant que les foldats de 
Châtillon feroient occupés au pil- 
lage , il fortit avec trois cents hom- 
mes , & les chargea fi rudement , 
qu’il les mit en défordre ; & il les 
auroit entièrement défaits , malgré 
les efforts que faifoit Châtillon pour 
les rallier , fi le Capitaine n’eût été 
tué d’un coup de moufquet. Sa mort 
fit perdre courage à fes foldats , qui 
furent prefque tous tués. 

Sur les huit heures du matin le 
Roi entra dans le fauxbourg S. Jac- 
ques. Il ufa de fa viétoire avec la 
plus grande modération. Il défendit 
toutes fortes de violences ; il cou- 
rut de tous côtés pour les arrêter. 
11 empêcha le pillage tk la profa- 
nation des Egliles ; il arrêta la ven- 
geance de Châtillon , qui facrifioit 
tous ceux qu’il rencontroit aux mâ- 
nes de l’Amiral de Coligny fon pere; 
& il donna de fi bons ordres , cjue 
deux heures après fon arrivée tout 
etoit aiifli tranquille qu en pleine 
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paix. Les Bourgeois aux fenêtres , 

ou rangés devant leurs maifohs, le 
•faluoient avec des cris redoublés de 
vive le Roi lorsqu’ils le voy oient 
paffer. Le Service de la Fête ne fut 
point interrompu dans les E glifes , 
les Catholiques de fon Parti y affû- 
tèrent avec les Bourgeois. 

Cependant le Duc de Mayenne , 
qui n’avoit pas imaginé que le Roi 
fût en état de venir attaquer Paris , 
étoit refié en Picardie pour s’affurec 
de cette Province ; mais voyant 
qu'il tournoit les pas vers cette Ville, 
il accourut en toute diligence avec 
fon armée. 11 s’étoit fait précéder 
par un corps de cavaïlrie , comman- 
dé par le Duc de Nemours j qui y 
entra le loir du jour de la Touffaint, 

& i! arriva lui-même le lendemain , 
à la grande fatisfa&ion des Bour- 
geois , qui avoient mis dans les rues 
des tables chargées de vivres & de 
via pour fes foldats, qu’ils recevoient 
à bras ouverts dans leurs maif’ons. 

Il ne feroit pas arrivé fitôt fi le fiettr 
de Montmorency Thoré , que le 
Roi a voit chargé de faire rompre le 
P©nt-Sainte*Maxence , fe fût bien 
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acquitté de cette commifïion ; mais 
étant tombé malade à Senlis , ceux 
qu’il en chargea l'exécuterent fi mal, 
que le Duc de Mayenne paffa fans 
obflacle (i). 

Le fieur de Rofne' , Gouverneur 
de Paris pour la Ligue j & qui en 
étoit forti pour une entreprife qu’il 
avoit formée fur la Ville d’Etampes , 
étoit revenu précipitamment fur l’a- 
vis de l’approche de l’armée Royale, 
pour ra durer les efprits , & empê- 
cher l’effet des intelligences que le 

Roi avoit dans la Ville. Il fît arrê- 

* * 

■ ter le Préfident de Blancmefnil , Sc , 

■ de concert avec les Seize & le Con- 
feil des Quarante , il lui fît faire fon 
procès avec tant de chaleur , qu’il 
couroit rifque de la vie , fi l’on n’eût 
trouvé le moyen de le faire fauver. 
De Rofne fît pendre deux hommes 
qui ,1e lendemain de la prife des 
faubourgs , avoient été trouvés fe- 
mant des billets dans le Palais pour 
émouvoir le Peuple en faveur dit 
Roi. 

Un nommé. Charpentier , riche 


. (i) De Thoti. 
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Marchand de Paris , &c du Confcil 

des Quarante , avoit été fait pri— M 8 ?* 
fonnier à l’attaque du fauxbourg S. 
Jacques. Les Ligueurs arrêtèrent 
dans le même teins un gros Mar- 
chand , nommé Blanchet , qu’on ac- 
cufoit d’être Politique , & le réler- 
verent pour l’échanger avec Char- 
pentier. Celui-ci avoit déjà payé 
l’a rançon , & faifoit fes adieux lorf- 
qu’on apprit que le Confeil des Qua- 
rante , pour appaifer la populace , 
qui crioit qu’on ne faifoit pas jultice 
des riches , avoit fait pendre Blan- 
chet. Le Maréchal de Biron , qui 
l’avoit connu pour un honnête hom- 
me i vint tout en colere trouver le 
Roi, & lui dit réfolument qu’il fal- 
loit tirer vengeance de cette mort , 
autrement que tous fes bons fervi- 
teurs l’abandonneroient. Le Roi , 
étapt forcé de confentir à cette ri- 
gueur j le Maréchal envoya fur-le- 
champ ordre au Grand Prévôt de , 
l’Hôtel de faire pendre Charpentier, 
ce qui fut fait au grand regret de 
Richelieu ^ qui le connoifioit , &z 
étoit fon ami ; mais ceci ne.fe paffa 
«u’après la levée du fiege de Paris. .. 
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- Le Roi , content d’avoir obligé 

' le Duc de Mayenne d’abandonner 
la Picardie , & d’avoir détrompé les 
Parilîens lur fa prétendue défaite , 
retira les troupes des fauxbourgs , 
& demeura le lendemain en bataille 

*« p- 

à la vue de Paris , depuis huit heu- 
res du matin jufqu’à onze , pour voir 
ii l’armée de la Ligue viendroit l’at- 
taquelt Mais le Duc de Mayenne 
avoit trop éprouvé la valeur des 
troupes du Roi pour ofer tenter une 
bataille ; il ne lortit point. Le Roi 
fe retira fans être inquiété dans fa 
retraite , & alla camper à Linas , 
proche de Montlhery , où il atten- 
dit encore un jour entier , & en- 
fuite il continua fa route vers la 
Loire. 11 prit , chemin faifant , quel- 
ques Villes fur la Ligue , &: entr’au- 
tres Etampes & Joinville dans la 
Beauce : celle-ci , Place affez im- 
portante , parcequ’elle avoit un bon 
Château , & qu’elle ccupoit la com- 
munication entre Paris & Orléans. 
Il fit attaquer enfuite la Ville & le 
Château de Vendôme : on com- 
mença par le Château , où , ayant 
fait une brèche affez, confidérable 
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à coups de canon , Châtillotl & le . 

Baron de Biron , fils du Maréchal , *5 

la forcèrent l’épée à la main , à la 
tête de quelques foldats. La prife 
du Château entraîna celle de la Vil- 
le , qui fut abandonnée au pillage , ’ 
parcequ’elle s etoit opiniâtrée fans 
raifon contre un Prince qu’elle eût 
dû reconnoître la première > comme 
étant du patrimoine de fes Ancêtres. 

Le Roi accorda la vie aux habitans 
& aux gens de, guerre , à la rélerve 
du Gouverneur Maillé Benehard , 
qui avoit livré à la Ligue cette Ville, 
dont Henri , n’étant encore que Roi 
de Navarre , lui avoit confié le Gou- 
vernement , & du Cordelier Chelfé , 
accufé par le Peuple même , de l’a- 
voir excité dans fes fermons à pren- 
dre les armes. Celui-ci fut pendu , 

& l’autre eut la tête tranchée. Le 
Moine alla courageufement à la 
mort , tant le fanatifme a de force 
fur ceux qui en font imbus ; & l’au- 
tre s’y fit traîner en pleurant & fe » 
lamentant s’étant jetté aux pieds 
du Maréchal de Biron ^ pour le prier 
de lui fauver la vie , le Maréchal 
le repouffa avec ce reproche , qu’il 
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> étoit un coquin, qui n’a voit fu , nï 
fe rendre , ni fe défendre. 

De-là le Roi fît mettre le fiege 
devant la Ville de Château-du-Loir ; 
& pendant que l’armée y étoit oc~ 

‘ cupée , n’y croyant pas fa préfence 
fort néceffaire , il monta à cheval 
avec cinquante Gentilshommes , & 
fe rendit en pofte dans la Ville de 
Tours , où il arriva aux flambeaux 
& aux acclamations réitérées du 
Peuple ; qui le fuivit en foule juf- 
qu’à fon logis. Le loir même les Car- 
dinaux de Vendôme & de Lenon- 
court vinrent le faluer , & le lende- 
main , le Parlement en corps , la 
Chambre des Comptes , la Cour des 
Aydes & les autres Compagnies Ec- 
cléfiaftiques & Civiles , vinrent lui 
• rendre leurs refpeêts & le félicitér 
fur fes victoires. 

Ce fut dans cette Ville que Jean 
Mocenigo , Ambafladeurde Venife, 
vint faire part au Roi , au nom de 
cette République , qu’elle l’avoit re- 
connu pour Roi-de France ; qu’elle 
lui avoit ordonné de complimenter 
Sa Majeflé fur fon avènement à la • 
Couronne , & de continuer les foncr 
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tïons d’Ambaffadeur auprès d’EHe , • 
la Seigneurie ayant déclaré à André 
Huraut de Maiffe à Venife , qu’il 
pouvoit y demeurer & y tenir l'on 
rang ordinaire en cette qualité. Cet- 
te délibération de la Seigneurie avoit 
été faite malgré les efforts des Am- 
baffadeurs du Roi d’Efpagne , de 
l’Empereur , du Duc de Savoie , & 
fur-tout du Nonce du Pape , pour 
l’empêcher fur le fondement que 
le Roi étoit excommunié , & avoit 
été déclaré incapable de porter la 
: Couronne de France. 

Lorfque le Decret fut rendu pu- 
blic dans Venife , le Peuple en fît 
paroitre une*joie extraordinaire ; il 
chercha par-tout le portrait du Roi , 
& s’en étant trouvé un dans une 
Boutique, qu’on difoit lui reffembler, 
on en tira une infinité de copies, dont 
plufieurs furent expofées dans les 
Places publiques & à l’entrée du Pa- 
lais de S. Marc , ce - qui chagrina 
beaucoup le Nonce du Pape & les 
autres Ambaffadeurs. 

Ce fut aufii dans le même tems 
que le Parlement fit exécuter Bour- 
going } Prieur des Jacobins de Paris y 
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« &: Supérieur de Jacques Clément. 
Il avoit comparé dans fes fermons 
le crime de ce fcélérat à l’aélion de 
Judith contre Holopherne , & il 
avoit été pris , à la dcfenfe de la 
Porte S. Jacques , la cuiraffe fur le 
dos & la hallebarde à la main. Il fut 
tiré à quatre chevaux , fon corps 
brûlé & les cendres jettées au vent. 
Ilfouffrit la mort avec affez de conf- 
tance , ce qui fît douter à quelques 
lins qu’il fût complice de l’affafîinat 
du Roi ; mais le Greffier qui fut pré- ■ 
fent à fa mort , rapporta , que , 
comme il le prefîoit d’avouer fon 
crime , il répondit qu’il avoit bien 
fait tout ce qu’il avoit pu , mais non 
pas tout ce qu’il auroit voulu. 

Le Roi ne féjourna que quelques 
jours à Tours : il vint rejoindre fon 
armée 3 qu’il avoit laiffée au Châ- 
teau-du-Loir , qui fe rendit à fon 
arrivée. Le refie de l’année ne fut 
qu’une fuite de conquêtes , que fon 
courage , fa prudence & la modé- 
ration lui procurèrent. Beaucoup de 
Villes rentrèrent fous fon obéifîan- 
ce , les unes de bonne volonté , &c 
les autres par la vigueur avec la- 
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quelle elles furént attaquées. Il eft 
vrai que la conduite qu’il tenoit y 
contribuoit beaucoup. Il faifoit ob- 
ferver par les troupes une exaéle 
difcipline ; il avoit très grand foin 
d’empêcher le pillage des Eglifes Sc 
la profanation des chofes faintes ; il 
traitoit les Eceléfiaftiques honora- 
blement ; il conlervoit leurs privi- 
lèges , & n’innovoit rien fur l’arti- 
cle de la Religion Le peu de tems 
que les alfaires de la guerre lui laif- 
lerent pour fe repofer après une cara» 

1 pagne li fatigante , pendant laquelle 

' . il avoit été continuellement à che- 

! val , la cuiralTe fur le dos & le caf- 

1 que en tête , fut employé à régler 

les affaires civiles & politiques : &C 
i je prendrai ce tems pour inftruire 

1 fuccinâement mes Le&eurs de ce 

qui fe paffoit dans les Provinces 3 & 

1 de l’imprëffion que la mort de Henri 

! III avoit faite à l’égard de notre 

1 Prince chez lesPuiffances étrangères. 

Lorfque la nouvelle en fut portée à 
>. Rome, Sixte V , un des plus grands 
hommes qui euffent porté la Thiarre 
; Pontificale , depuis que les Papes 

aYoient réuni les PuiffancesEccléfial- 
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- — — tique & Séculière, fe trouva fort etn- 

J barraffé fur le parti qu’il avoit à pr en • 
dre. Il étoittrop éclairé pour n’avoir 
pas reconnu , dès le commencement 
delà Ligue, que cette énorme fa clion 
feroit plus de mal à la France , qu’el- 
le ne cauferoit de bien à la Reli- 
gion ( i ) . Je crains fort , avoit-il dit 
au Duc de Nevers j qui s’étoit ren- 
du à Rome pour confulter par lui- 
, même le Pape fur cette affaire , que 
ce beau ^ de pour maintenir la Religion 
Catholique , n’en .caufe V entière def- 
truclion dans le Royaume de France. 
Il lui demanda dans quelle Ecole , 
lui & les autres Ligués , avoient ap- 
pris qu’il fût permis de former dans 
un Etat , des Ligues contre la volon- 
té d’un Roi légitime ? S’il avoit en- 
vifagé les fuites de femblables conf- 
pirations? Et il lui avoit fait fentir les 
conféquences qui pouvoient en ré- 
fulter. Les remontrances de £ixte V 
avoient fait un tel effet fur l’efprit 
de ce Seigneur , que quelque tems 
après il abandonna la Ligue , & fe 
réconcilia avec le Roi. Ce Pape ne 


(x) Lettres du Duc de Nevers. 
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cliflimuloit point fes fentimens fur la - ■ 1 — 
Ligue , dont il parloit toujours eom- I 5 8 ?«> 
me d’un pernicieux complot. Cepen- 
dant , ayant vu que Henri III , ne 
prenant aucunes mefures efficaces 
pour la détruire , s’abandonnoit non- 
chalamment à la mole fie , il avoit 
conçu pour ce Prince un très grand 
mépris , pendant qu’il n’avoit pu 
s’empêcher de témoigner l’eftime 
qu’il avoit pour le Roi de Navarre , 
dont il admiroitla conduite ferme , 
courageufe & prudente; Il avoit af- 
fez fait connoître fes fentimens , 
lorfqu’après la mort du Duc & du 
Cardinal de Guife , le Cardinal de 
Joyeufe ayant effuyé de la part du 
Pape tout ce que le chagrin avoit 
pu lui fuggérer de plus cîur à cette 
occafion , Joyeufe lui avoit répon- 
du qu’il étoit furpris que Sa Sain- 
teté en parût fi offenfée , qu’elle de- 
voit fe louvenir , que lors des défor- 
dres dé Paris , Elle lui avoit dit plu- 
sieurs fois , que fi le Roi avoit quel- 
.'ques foupçonsdu Duc de Guife , il 
devoit l’avoir retenu & fait tuer, 
lorfqu’il avoit eu la hardieffe de fe 
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■ préfenter devant lui en venant dd 
1 } SoifTons. Surquoi le Pape reprit brus- 
quement : Oui 1 je l'ai dit , il dévoie 
alors le faire jetter .par les fenêtres , <S* 
ne pas tant tarder.W eft certain , dans 
le fonds , que le Pape déteftoit lâ 
Ligue ; mais il n’ofoit pas ouverte • 
ment déclarer fes fentimens , par la 
crainte qu’il avôit des Efpagnols , 
qu’il haïiîoita utant que les Ligueurs. 
D’ailleurs fa qualité de Souverain 
Pontife ne lui permettant pas de 
faire connoître qu’il étoit favorable 
aux Hérétiques , il étoit obligé d'a- 
gir d’une façon contraire à fes fenti- 
mens fecrets , qui étoient d’empê- 
cher la ruine de la France , dont la 

Î miflance étoit feule capable de ba- 
ancer celle de la Maifon d’Autriche 
en Europe. C’efi: pourquoi , lorf- 
qu’il eut appris la mort de Henri III , 
il fe trouva , pour ainfi dire , forcé 
de fe déclarer ouvertement en fa- 
veur de la Ligue. Il tint un Confif- 
toire ,da ns lequel il inve&iva la mé- 
moire du feu Roi , & loua haute- 
ment l’a&ion du Moine parricide , 
commençant fon difeours par ce ver- 
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fet du Pfeaume (1) : C'ejl le Sei 

*gneur qui a ordonné cet événement , & * *5 8 ?* 

c'ejl une merveille à nos yeux. Ce- 

1 >endant il fe repentit de cet éclat , 
orfqu’il eut appris que la plus gran- 
de & faine partie des Seigneurs Ca- 
tholiques avoient reconnu le Roi 
de Navarre pour Roi de France. 

Mais il retomba dans de nouvelles 
irréfolutions , lorfque les Ligueurs 
l’eurent affuré que ce Prince étoit 
afliégé dans Dieppe , & que fes af- 
faires étoient en fi mauvais état 9 
que s’il n’étoit pas fait prifonnier , il 
n’avoit d’autre reflource que d’a- 
bandonner le Royaume : ce qui le 
fixa , fut la nouvelle qu’il apprit que 
le Cardinal de Bourbon avoit été 
' proclamé Rbi. Alors il crut devoir fa- 
vorifer ce Parti ; il lui donna des affu- 
rances publiques de fon affection , 

& envoya le Cardinal Caetan , Lé- 
gat en France , pour le foutenir. 

Les intentions du Roi d’Efpagne * 
malgré les tentatives qu’il faifoit 
pour priver Henri de la Couronne , 


_(i ) A Domino fattum e(l i(lud , & e(l mi - 
rabïle in oculis nojirii. 

« A 

* 


• >- 


380 Histoire 

& la faire tomber fur fa tête ou fur 
celle de quelque Prince qui lui fût- 
dévoué , n’étoit pas qu’il y eût de 
Roi en France ; mais d’y entretenir 
une perpétuelle divifion , & de l’af- 
foiblir au point que cette Monar- 
chie put être partagée entre les prin- 
cipaux Chefs de la Ligue , & pro-» 
fîter lui-même de fa foibleffe pour en- 
vahir quelques Provinces à fa bien- 1 
féance. Auffi fa politique , pendant 
les guerres civiles , fut- elle de ne 
donner au Duc de Mayenne que de 
foibles fecours , mais fuffifans pour 
l’empêcher de fuccomber fous le 
courage & la prudence du Roi. 

- Le Duc de Savoye fe promettait 
bien auffi de profiter des débris 
de la France ; il avoit déjà com- 
mencé par fe faifir du Marquifat de 
Saluces , & fi fes forces euflent égalé 
fon ambition , le Languedoc & la 
Provence euflent à peine fuffi pour 
la fatisfaire : mais il avoit en tête Lef- 
diguieres , qui l’arrêta dans fa courfe 
& fit évanouir tous fes defleins. 

- Elifabeth , Reine d’Angleterre , 
ennemie déclarée du Roi d’Efpa- 
gne , dont elle coniioifloit les am- 
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Bitieux projets , étoit liée d'intérêts 



& d’inclination avec Henri : elle fe- • H 8 Jfc 
courut ce Prince de Troupes & d’ar- 
gent , &c le mit en état de pouffer 
vigoureufement la guerre. Ils fe li- 
guèrent enfemble pour foutenir les 
Révoltés des Provinces-Unies ^ afin 
que Philippe II fut moins en état 
de fecourir les Ligués de France. 

Le Duc de Lorraine a voit de grau* 
des prétentions pour fon fils lur la 
Couronne de France ; .comme il 
é toit le Chef de la Maifon de Lor- 
raine , il prétendoit le faire élire 
Roi, Il l’avoit envoyé, avec un corps 
de troupes , joindre l’armée de la Li- 
gue , lorfqu’ellealla faire le fege.de 
Dieppe : mais le Duc de Mayenne 
lui ayant faitfentir qu’il n’étoit pas 
d’humeur à lui céder le fruit de fes 
travaux , il fut obligé de s’en retour- 
ner ne revint plus en France. 

. Comme les Etats de l’Empereur 
étoient trop éloignés pour profiter 
de nos divifions , il n’y prit d’autres 
intérêts que ceux de laMaifon d’Au- 
triche , dont les deffeins étoient de 
s’aggrandir aux dépens des autres. 

dations de l’Europe» 
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Quant aux Princes d’Italie , le Roi 
.avoit peu de choie à efpérer ou à 
craindre d’eux ; cependant les Ducs 
de Florence & de Mantoue s’unirent 
avec les Vénitiens en fa faveur, ré- 
folus. d’employer tout leur crédit 
pour le fervir à la Cour de Rome : 
outre que la République dé Venife 
avoit été comme nous l’avons dit , 
la première à le reconnoître pour 
Roi de France , elle lui avoit prêté 
des fommes confidérables ; le Duc 
de Florence lui prêta aufli trois cents 
mille livres. 

' Tels étoient pour Henri . les fen- 
timens des PuilTances de l’Europe : 
ceux des Provinces de fon Royau- 
me étoient à-peu- près auffi différens. 
Des trois Ordres ou Etats dont il eft 
compofé , la plus grande partie du 
Clergé foutenoit la Ligue. La meil- 
leure Noblelfe tenoit pour le Roi ; 
& le Peuple , ou Tiers- Etat , fuivoit 
dans les Villes , les impulsons de 
fes Magiftrats & de fes Gouver- 
neurs , félon qu’ils étoient attachés 
à l’un ou à l’autre Parti. Il n’y avoit 
pas un des huit Parlemens qui fût 
entièrement & ouvertement déclaré 
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faveur du Roi. Une partie de ce- 
lui de Paris , compofée de ceux qui 
lui étoient attachés , étoit retirée à 
Tours j où elle étoit occupée à ren- 
dre la juftice , &c à cafter les Arrêts- 
que rendoient ceux qui formoient 
dans Paris le Parlement de la Ligue. 

Le Duc de Mercœur { 1 ) étoit 
maître de la plus grande partie de la 
Bretagne. La Normandie étoit pref- 
qu’également partagée entre le parti 
du Roi & celui de la Ligue. La Pi- 
cardie étoit entièrement au pouvoir 
du Duc de Mayenne. Le feul hom- 
me de marque , & la feule Ville 
d'importance qui tenoient le parti 
du Roi dans cette Province , lui fu- 
rent enlevés prefqu’en même-tems. 
Henri de Gouffier Bonnivet fut bat- 
tu par Flcrimond de Haluin Pienne , 
fon coufin germain , qui , l’ayant 
fait prifonnier, le fit maffacrer & 
porter fa tête au bout d’une lance à 
Beauvais ; la Ville de la Fere fut fur- 


(1) Philippe Emmanuel de Lorraine , Due 
de Mercœur, frcre de la Reine Louife, veuve 
de Henri III, 
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» -■» prile par Michel de Gouy d’Arfy £ 

tî 8 *> & mife au pillage. 

Les meilleures Villes de Cham- 
pagne, excepté Langres & Châ- 
lons , tenoient le parti de la Ligue. 
Joachim d’Inteville , Lieutenant du 
Roi , accompagné de plufieurs Gen- 
tilshommes , qui fatiguoit beaucoup 
les Ligueurs , ayant été battu & tué 
par le lieur de Saint-Paul , la Pro- 
vince demeura tranquille. 

La Bourgogne étoit entièrement 
aux ordres du Duc de Mayenne , à 
qui le feu Duc de Guife en a voit 
fait donner le Gouvernement , par 
Henri III. 

- On fe battoit avec un avantage 
prefqu’égal , mais avec beaucoup 
-d’acharnement , dans le .Maine ôé 
dans le Berry , fans que les divers 
combats qui s’y donnoient produi- 
fiffent des avantages confidérables à 
aucun des deux Partis. 

L’Auvergne étoit gouvernée pour 
la Ligue par le Comte de Rendan , 
qui y étoit fort puiflant, pendant 
.que le Comte de la Voûte confer- 
voit , par fon courage & par fes 
foins , le Limoulin & la Ville de Li- 
moges * 
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moges , contre les intrigues & les 
efforts de l’Evêque , qu’il chaffa de 
la Ville. 

Matignon (1), homme fage & 
modéré , rendit au Roi un fer vice 
lignalé dans la Guyenne. Si le Par- 
lement de Bordeaux & les Jurats 
euflent pris le parti de la Ligue, 
toute la Province l’auroit fuivi. Au 
lieu d’employer la force pour les 
contenir , Matignon ufa d’adreffe. 
Lorfqu’il eut appris la mort du Roi , 
il preffentit doucement les efprits ; 
& voyant qu’ils n’étoient pas difpo- 
fés à reconnoître le Roi de Navarre, 
il ne les en prefla pas davantage ; il 
pria feulement les principaux de la 
Ville de ne rien décider à la hâte , 
& de pourvoir au falut de l’Etat & 
de la Province en demeurant dans 


IJ 8 ? 1 


fi] Jacques Goyon , fécond du nom , Sei- 
gneur de Matignon , Comte de Thorigny , 
Chevalier des Ordres du Roi, & Maréchal 
«Je France. Deux Cordeliers ayant prêché à 
Bordeaux contre le Roi , il envoya le plus 
. féditienx à la potence , & chaffa l’autre de 
Ja Province. Il mourut fubitemenr au mois 
'•de Juillet i 597. Son Gouvernement fut dotv- 
sé au Maréchal d’Ornauoc . 

Tome L R 
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— uneefpece de neutralité» Il fit tant » 

JJ 8 ** par fes foins , qu’il obtint un Arrêt 
du Parlement de Bordeaux > qui ex- . 
hortoit tous les Prélats & Curés de 
fairè des prières folemnelles pour 
l’ame du feu Roi, enjoignoit aux 
Gouverneurs , Sénéchaux &c Con- 
fuls d’empêcher qu’il ne fe fit au- 
cune innovation en ce qui touchoit 
l’honneur de Dieu & le repos pu- 
blic, &c. Matignon eut foin de faire 
exécuter cet Arrêt avec tant de dis- 
crétion y qu’il établit la tranquillité 
dans toute la Province. 

Le Parlement deTouloufe n’avoit 

* 

pas été fi modéré ; il avoit rendu le 
ai Août un Arrêt qui défendoit „ j 
fous peine de la vie, de reconnoître» 
fervir , ni favorifer Henri de Bour- 
bon , prétendu Roi de Navarre , & « 

le déclaroit incapable de jamais Suc- 
céder à la Couronne. Il avoit été 
forcé de faire cette démarche , par 
la crainte qu’il avoit de l’Evêque de 
Comminge , Ligueur furieux , Gou- i 
vernettr de la Ville , qui a voit fait 
maflacrer le premier Préfîdent; & 
lequel , à la tête d’une troupe de 
Moines & d’une populace qu’ü avoit 
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toi Henri IV. 3S7 

ramalïee, tyrannifoit tous les habi- 

tans. Mais quelque tems après les 
meilleures têtes du Parlement & de 
la Bourgeoifie , ayant appellé le 
Duc de Joyeufe , ils chaflerent l’E- 
vêque , & rendirent à la Ville fa 
tranquillité : cependant elle demeu- 
ra dans le parti de la Ligue. 

La Provence étoit beaucoup plus 
agitée. La plus grande partie de la 
Nobleffe avoit abandonné le parti 
du Roi. Le Comte de Carces , 

• Grand Sénéchal de la Province > 

-Vins &c Ampus , pour la Ligue ; la 
Vallete , Foffeufe & d’autres Gen- 
tilshommes , pour le Roi , s’y far- 
foientla guerre avec beaucoup d’a- 
nimofxté : mais enfin le parti de là: 

Ligue y relia le plus fort , s’étant 
: rendu maître d’Aix , de Marleille de. 

' des principales Villes. 

Le Dauphiné ne fe relTentoit pas; 
moins du malheur des troubles : il y 
avoit trois Partis dans cette Provin:- 

' 1 

ce ; celui des Huguenots qui fuivoit 
Lefdiguieres ( 1 ) , celui des Catho- 


[1] François de Bonne de Crequi commen- 
ta de bonne heure le métier de la guerre x Si 
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}$8 H I S TOIR E, &c. 

liques Royaliftes fous le Colonel 
Alphonfe Ornano , & celui des Ca- 
tholiques Ligueurs, dont le Chef 
étoit Albigny. Lefdiguieres & Or- 
nano , qui déteftoient la Ligue , fe 
réunirent enfemble , par un accord 
qu’ils firent , pour le fervice du Roi , 
& trouvèrent par la fuite le moyen 
de lui conferver cette Province,- 
d’en chaffer les Ligueurs , & d’em- 
pêcher le Duc de Savoye de la 
troubler. 

Tel étoit , au commencement de 
l’année 1 590 , l'état où fe trouvoit 
la France. 


l’exerça toujours avec beaucoup de réputa- 
tion, il devint le Chef du parti Huguenot 
dans le Dauphiné.. Le Roi le fit Lieutenant 
Général de fes armées de Savoie , Piémont 8c 
Dauphiné. Il lui donna le Bâton de Maréchal 
de France en i En 1 607 il érigea fa Ter- 
re de Lefdiguieres en Duché Pairie , 8c Louis 

XIII le fit Connétable de France en i6ti* * 

* • *< 

• • . 

è 

Fin - du premier Volume * ; 


Digitized by Google 


» 


/ 


\ 


/ 


’ I 


l 


Digitized b/ Google 



Digitized by Google 





